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L'ELOG E 

LA FOLIE, 

Compofé en forme de Déclamation 
Par 

ERASME DE ROTTERDAM: 

Avec quelques N otes de Listrius, 
& les belles figures de Holb e- 
ni u s : le tout fur l’Original 
de l’Academie de Bâle. 

Viéce qu't , reprefentant au naturel I’Hom m e 
tout défiguré par la S O T i S E , lui 
aprend agréablement à rentrer dans 
le bon Sens & dans la Rai fin : 

Traduite nouvellement en François 

Par M r . GUEUDEVILLE, 


Chez Pi 

Avec Privilège. 
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A MONSIEUR 


JEAN DE BYE,. 

BOUR.GUËMAITRE 
DE L E I D E 
&c. &c. 


MONSIEUR, 



( ' 


’AI l’honneurde VOUS 
prefenter une Decla- 
matrice qui a fait «du 
* r bruit 


• jr% 
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DEDICACE.. 

bruit dans le Monde. Elle ne > 
VOUS eft pas inconuë; & je 
fuis fûr que fon mafque ne j 
VOUS a pas empêché de l’ad- ■ 
mirer , peut-être plus d’une 
fois. Son nom eft la FOLIE ; 
& elle étoit digne , nean- 
moins , d’avoir pour Peres , 
tout au moins , les fept Sages 
de. la Grèce. 

• Cette favante & ingenieufè 
Production doit fon Etre au 
célébré Tho?nas Morus , pour 
qui, notre Erafme , qui efti- 
moit profondément cet illu- 
ftre Chancelier dl Angleterre , 
la compofa, & à qui il en fit 
honneur par une Dédicacé. 

- De nôtre temps elle fut 
rimprimée en Latin à Bâle in 
v : J - - 0 fil Cf-" 
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DEDICACE. 

Ottavo avec les figures du fa- 
meux Holbein^S>c les notes du 
favant Lifter \ & on l’offrit publi- 
quement à Monfieur Colbert , 
Miniftre àuflî amateur des 
Mufes , qu’il étoit zélé pour 
la gloire de fori Roi. 

Après cela, MONSIEUR, 
VOUS ne fauriez trouver 
mauvais que je VOUS adrefle 
cette FOLIE habillée de 
neuf, & à la mode dans la 
langue Françoife..- 

D’ailleurs , VOUS favez 
qu ^Era/me, qui eft l’honneur 
de Nôtre Nation dans la Ré- 
publique des Lettres, s’eft ici 
comme fur-paffé lui même en 
efprit , en érudition , en en- 
joument 3 & en effet ce petit 
~ * 4 Ou- 
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Ouvrage s’eft remontré plu- 
fieurs fois , & en plufieurs 
langues : mais jufqu’à prefent 
il n’avoit point encore paru 
détaché de la maffe des Oeu- 
vres de l’Auteur, eaFrançois 
avec les Figures ; & c’eft ce 
qui m’a incité le plus à le pu- 
blier fous VOTRE NOM. 

Outre un -grand. Refpeét , 
deux autres motifs m’y ont 
encore engagé ; la juftice 8c 
lareconoiftance. VOUS avez , 
MONSIEUR , beaucoup de 
goût pour les fruits nouveaux 
de la Prefle ; il é toit donc 
bien jufte que je VOUS o£- 
friflfe celui-ci , & que je le 
foumiffe à VOTRE difcerne- 
ment.. Mais déplus, VOUS 

m’ho- 

•V , ... 1 
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DEDICACE.. 

m’honorez de VOTRE Bien- 
veillance; & j’ai cm ne pou- 
voir marquer dans une meil- 
leure occafîon combien cette 
bonté m’eft precieufe; . ; 

Aïez donc, s’il. VOUS 
plait , un-peu d’egard à la fin- 
eerité de mesfentimens. Je 
VOUS fuplie auflî, MON- 
SIEUR*, de m’accorder VO- 
TRE protedion; dans les 
eforts que je fais plus pour le 
plaifir des Curieux, que pour 
ma propre utilité. 

Plaife à; la Bonté Divine j 
VOUS conlèrver long tems 
pour le bien de la Républi- 
que ! & que cette benedidion 
s’ejtende auflr fur toute VO-- 
TRE illuftre Famille^ dans* 

* le.: 


Digitized by GoogI 


DEDICACE. 

la quelle nous voïons déjà 
un jeune Magiftrat de fî belle 
efperance ! 

.. Je fuis avec l’eftime la plus 
refpe&ueufe , 

MONSIEUR, 


-A 


VOTRE très humble & très- 
obeïflant Serviteur 

Pierre vander Aa; 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 



r a s m e fut d’une vafte 
literature, & d’un difcer- 
nement exquis : il pofle- 
doit à fond les Auteurs , Sc 
perfonne n’a peut-être jamais fi 
bien mis en oeuvre le fa voir & l’é- 
rudition. Il excelloit dans la co- 
noiflance des livres, & le princi- 
pal but de fon affiduité à l’étude 
étoit de réfléchir fur les moeurs. 
Il feroit bien à fouhaiter que les 
fa vans imitaflent ce grand Modeler 
au lieu de ces hautes fpeculations 
qui , prefque toujours , font crçu- 
fes & fteriles , ils nous enfeigne- 
roient le vrai ufage de la^Raifon , 
&: ils pourroient pn i/ r les pre- 
miers de leur travail. 

II eft vrai qu’Eçafme a voit un 
talent tout extraordinaire pour la 
Morale : il femble que la Nature 

* 6 l a- 
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P R E F A C E . 

Ta voit choifi pour en faire un pro- 
dige dans ce genre là $ & il y au- 
roit une efpece de témérité d’afpi^ 
rer à la perfeftion de ce fameux 
Cenfeur du Genre Humain.* Il 
avoit au fupr.ême degré les quali- 
tez requifes pour peindre au natu^ 
rel cet animal defeétueux , difor- 
me , & tout contradi&oire , qui 
s’apelle Homme : un genie fupe- 
rieur,etendu, pénétrant, vif, tout 
à fait heureux: mais, à mon fens, 
l’endroit: par où il brille le plus , 
c’eft fon enjoûment. . Badinant fur 
tous les ridicules qu’ü rencontre en 
fon chemin , fes railleries font fi 
bien aflaifonnées de grâce & de de- 
lieateflfe, de bon fens & de modé- 
ration, qu’on ne fauroit décider fi 
l’agreable. y domine fur l’utile,, ou 
fi rutile l’emporte fuc l’agreable : 
fes pointes ne piquent point les 
gens, d’efprit ; fon Tel n’eft âpre que 
pour les Sots i &c on peut nommer 
fon ingenieufe Satire une envelope 
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DU TR A DU C T E- U R. 

de Sagefle, une boiflon delicieufô 
dans la quelle il infufe le meilleur 
remede contre les vices. 

Mais- fi le célébré.. Erafme s’eft 
jamais furpaffé , dans l’art de mora- 
lifer , ç’a été fans doute dans fon 
Eloge de -la Folie: il reiinit fur- ce 
Sujet toutes les forces- de fon .gé- 
nie parfaitement ironique ; &. au 
lieu que dans fes autres-Ouvrages 
il ne frape , & ne tire qu’en paflant , 
c’eft: ici une guerre en forme con- 
tre les hommes , il les ataque ou- 
vertement } il— les* bat en ruine. Lé 
plan de la Pièce eft digne d’un fi 
grand Maitre: eriger la Folie mê- 
me en A&rice. qui fe moque fa- 
vamment , judicieufement j fine- 
ment de la Vie Humaine , il faloit 
être Erafme pour s’en- a vifer. L’in- 
vention ne v pouvoit être plus heu- 
reufê, ni plus jufte. LaFolie étant 
la Rçine des hommes > elle a droit 
de les cenfurer > la Folie étant la 
meilleure amie, des hommes elle 

7 étoit 
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ëtoit la plus propre à leur dire 
leurs veritez; enfin la Folie domi- 
nant fur les plaifirs des hommes, 
il lui apartenoit , à titre de préfé- 
rence , de jouer avec eux , 6c de 
les divertir. 11 n'y avoir qu’un in- 
convénient : Les hommes croient 
la Folie tant que elle parle en Fol- 
le , 6c dès que elle emprunte la 
voix de la Raifon , ils ne la reco- 
noiflent ni ne l’entendent plus. 
C’eft aparemment par cet endroit 
que la Declamatrice d’Erafme na 
point reüfli dans le meilleur de fon 
defiein , qui étoit de changer les 
moeurs: les hommes ont les mê- 
mes travers de fens 6c de conduite 
qu’ils ont eu de tout tems , & 
vraifemblablement ils les auront de 
génération- en génération. Ce n’eft 
pas la faute de nôtre Æ&rice mo- 
ralilante; elle ne pou voit s’y pren- 
dre mieux pour convertir fes Audi- 
teurs ; 6c puifque la Folie même 
n’a pu amener les hommes à la Sa- 

gef- 
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gefle , helas ! il n’eft que trop fûr 
qu’ils n’y viendront jamais. 

Pour donner une legere idée du 
fuccès de cette petite pièce, je ne 
fai fi aucune autre produ&ion d’E- 
rafine a fait tant de bruit dans la 
Republique des Lettres. Un des 
intimes amis de l’Auteur aflure que 
Y Eloge de la Folie avoit été ri m pri- 
mé déjà plus de dix fois. Charle 
Patin , qui en procura une nouvel- 
le édition fur le Manufcrit de Bâle, 
parle en ces termes. „ J’ai cru 
„ qu’il feroit utile de remettre fous 
,, la prefle Y Eloge de la FOLIE , 
,, rimprimé tant de fois : cette De - 
99 clamation a comme difparu dans 
la Republique des lettres , & 
99 quoi qu’on l’ait traduite prefque 
99 en toute langue & en tout pais , 
99 à peine s’en trouve-t-il chez les 
5 , Libraires. Tout le monde efti- 
99 me cette pièce , & ceux même 
» qui n’en font pas contens la de- 
,> mandent /avec empreflement. 

j, Per- 
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U- Permis à chacun d’en juger fe-' 
« Ion fa portée , ou plutôt félon 
j, fon panchant : mais il eft certain 
j, qu’elle eft toute pleine d’efprit 
jj & d érudition > & les- Le&eurs' , 
jj même, qui ont leurs raifons pour 
j> la blâmer , ne fauroient difcon- 
„ venir qu’elle ne foit très bien e- 
jj crite. Ecoutez ce que nôtre E- 
„ rafme écrit là deffus à l’Abbé de 
« Saint Bertin. Au refte , dit il, 
jj la mature eft platfante d'elle me* 
,'j me : mais je n'attaque aucune forte, 
jj d'hommes malhonnêtement , & je 
,, ne raille perfonne en particulier t . 
,j que moi même. Enfin , . que cet 
j. Ouvrage U foit ce qu'on voudra , 
jj il eft bien reçu de tous les Savans:- 
,, les Evêques , les Archevêques , les 
a. Rois , les Cardinaux le trouvent 
/e//r goût : *7 même à no~ 
j, Saint Pere le Pape , Leon 
l'a lu tout entier. ' 

Les Figures dont le Libraire . y 
pour faire* pîaifir au Public j a<em- 

beU- 
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DU TRADUCTEUR. 

• « 

bellir cette Tradu&km ,■ font trè3 
curietifes; elles viennent Originale- 
ment de Holbein. 

Le Ledteur ne fera pas fâché que 
je lui fade conoitre czFigurifte : il é- 
toit de Bâle , & le premier homme de 
fon tems pour la Peinture. La dé- 
bauché l’aïant réduit à' une grande 
difette, il refolut d’aller en Angle- 
terre : paflant par Strasbourg , il 
demanda de l’occupation au meil- 
leur Peintre de la ville, qui, fans 
le conoitre, l’admit à fon atelier. 
Un jour que le Maitre n’étoit pas 
au logis , Holbein s’avifa de faire 
une mouche fur le front d’un por- 
trait, ôt s’enfuit au plus vite: le 
Peintre , revenu chez lui , tâcha 
plufieurs fois de chaflet la mou- 
che j 6c fe trouvant la Dupe d’un 
fi habile Artifie , il le fit chercher 
par tout, mais inutilement. Hol- 
bein , arrivé à Londres , dont il 
avoir fait le Voïage prefque en de- 
mandant l’aumonc, s’adrcfle à Th‘o- 

mas 
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mas Morus & lui prefente de la 1 
part d’Erafme une lettre de recom- 
mandation. Le Chancelier , qui 
aimait tendrement Erafme,*ôc qui 
d’ailleurs fut ravi de conoitre nô- j 
treSuifle, le retint deux ans caché 
dans fa Maifon. Pendant ce tems 
là, Holbein.ne pouvant fe fou ve- 
nir du nom d’un Comte qui lui 
avoit confeillé à Bâle de venir en 
Angleterre, le peignit fuivant l’idée 
qu’il avoit de fon vifage , & le 
peignit fi bien que tout le monde 
reconuc ce Seigneur. Morus fe 
croïant aflez riche en Ouvrages de 
fon Domeftique , & voulant lui 
procurer un fort plus éclatant , in- 
vita le Roi à un repas. Hen- 
ri VII I. étant donc venu pour ho- 
norer de fa prefence la table de fon 
Chancelier , trouva dans la fale tous 
les tableaux de Holbein bien ar- 
rangez. Le Monarque, qui avoit be- 
aucoup de goût pour la Peinture , 
eft faifi d’admiration -, il demande 

fi 
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DU TRADUCTEUR. 

fi r Auteur eft encore en vie, 6c fi, 
quoi qu’il en coûtât, il pourrait 
l’avoir chez foi. Morus fait pa- 
roitre Holbein , & le recommande 
au Roi qui l’apelle à la cour. 
Nôtre gros Suifle y eut une avan- 
ture qui mérité d’être raportée. 
Travaillant à un certain Ouvrage 
que le Prince lui avoit défendu de 
montrer à qui que ce fut, il s’étoit 
enfermé. Un Comte, curieux de 
lui voir manier le Pinceau , vient 
fraper à fa porte ; 6c le Peintre ré- 
pond qu’il ne lui étoit pas permis 
d’ouvrir: le Seigneur ne fe rebute 
point , 6c le Peintre tient ferme. 
Enfin Holbein importuné , la colere 
le prend: il fe leve , il ouvre» 6c 
faififlant le Comte , il le jette du 
haut en bas de l’efcalier , ce qui 
mit le pauvre Seigneur en pitoia- 
ble état. Holbein craignant pour 
fa peau , fauta pat fa fenêtre , 6c 
courant au Roi,, il lui conta ingé- 
nument l’hiftoire: le Monarque lui 

fait* 
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fait grâce, à condition de deman- 
der pardon au Comte , & il 1 a la 
bonté de retenir le Peintre , pour 
donner le tems à l’Offenfé de cal- 
mer la première fureur. Cependant 
le Comte , tout brifé de fa chute , 
le vifage couvert de fang , fe fait 
aporter devant le Prince & lui de- 
mande juftice : le Roi le plaint, 
& l’exhorte à pardonner : mais 

trouvant le Seigneur iufenfible à 
cette morale & prevoïant bien 
que, tôt ou tard, il feroit un* mau- 
vais parti à Holbein , il fît au Grand 
cette terrible apoflrophe : Mon 
Peintre n'efi plus votre partie , c'eft 
Moi s je vous traiterai comme* vous 
le traiterez ; par la confîderation 
que vous aurez pour lui, je jugerai 
au cas que vous faites de votre Roi. 
Au reftefachez que - je puis elever 
fept P aif ans a la dignité de Comte , 
mais que je ne puis pas faire de fept 
Comtes , un feul IJolbein. Le Sei- 
gneur, terraffé par cette foudre , fe 


D U T R A D-U C T E U RJ 

jetta aux pies du Prince* promet- 
tant , non feulement d’etoufer fa 
vengeance., mais même d’être le * 
protecteur du Peintre. 

Il a eu pour lui tous les Conoif- 
feurs; plu fleurs Font placé au def- 
fus des plus grans Maitres , & au- 
cun ne l’a mis au deflbus. Charle 
Patin ne pou voit admirer afifez les 
Figures qu’on donne ici au Public: 
Eraftne , ami de Holbein, les vit 
avec un plaifir fingulier,& les gar* 
da dix jours : trouvant fon por- 
trait dans une de ces figures , il 
s’écria en badinant, Oh, oh \ fi je 
reffemblois encore à cet Erafme là , en 
vérité je voudrois me marier. Pour 
plaifanter avec fon ami dont les 
moeurs étoient fort bachiques , il 
mit au bas de la figure qui repre- 
fente le pourceau Epicurien , HoU 
bein. Ce fameux peintre mourut de 
pefte à Londres. 

Quant à maTradu&ion , j’ai fiu- 
vi le -chemin du milieu, c’eft a di- 
re. 
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re , autant que je m’y conois , lé 
plus raifounable , ne m’étant pas 
borné fcrupuleufement à l’idée de 
mon Auteur , mais auffi n’aïant 
rien ajouté que de conforme à fon 
fens. 

Les Notes font de Gérard Liflre , 
favant Médecin , qui , aiant de- 
meuré quelques mois avec Erafme, 
avoit lié avec lui une étroite ami- 
tié. Comme il m’a femblé que des 
Remarques de literature ne con- 
viennent point à- une Tradu- 
ction qui n’eft proprement que 
pour ceux qui n’entendent pas l’O- 
riginal, je me fuis cru obligé de 
les omettre , m’étant contenté d’in- 
férer celles que j’ai jugé conformes 
à la curiofité d’un- Leéteur qui ne 
fe foucie ni d’Hebreu, ni de Grec. 

J’avertis aufli que, fi on trouve 
dans mon ftile une trop grande 
abondance de mots, on doit me le 
pardonner: je me fuis accommodé 
en cela à la di&ion de mon Au- 
teur, 


£>u traducteur:. 

teur, & je n’aurois pu, fans Pafoi* 
blir, ferrer mes exprelÏÏons j outre 
que ces redites parfent à la chaleur 
d’une Déclamation. 

. • , \ • ^ f ! ; • • 

Pag. 1 8. Iig. ïp. afu lieu de Puienjf&n^ 
ce, liîez, s’il vous plait, puijpmce* 



i « . « » .À . * * 

** PRE- 


E R E F A C E 

!>• K R A S M E, 

f *' ‘ ' • * .* > ' . 

- , ... addreflee a , > . 

. * * , » 

THOMAS' M O R U S, 

~ ' fon ami. : 



etournajît dernier e- 
% ment d'Italie en Angleter- 
> re } pour ne pas perdre à des 
. conventions oit les Mufes 
n'ont aucune part y tout le temps qu'il 
faloit voïager a Cheval , j'aimai 
mieux répenfir quelque fois à nos étu- 
des communes , & jouir en idée de 
ces Çavans & agréables amis quej’a- 
vois laijfe ici. Comme vous tenez le 
* premier rang entre ces amis , Illujlre 
Mor us y c' et oit voufiaujfî dont le fou- 
venir moccupoit le plus. Je vous 
rapellois fouvent dans ma mémoire , 
: .* & 


m. • 


D’ERASME. 

* * t * 

• * 

& jfen recevais un extrême plaifir , 
ni imaginant être auprès de vous , & 
y fentir réellement cette douceur • que 
je puis jurer avoir etc la plus grande 
de ma vie. \ 

• Refolu donc de m'occuper à quelque 
chofe , comme un tel loijir ri et oit pas 
bon pour une méditation ferieufe , je 
m'avifai de badiner en faifant l'Eloge 
de la Folie. Quelle Minerve vous 
infpira ce bizare dejfein ? Direz 
vous. Premièrement y P allas me fit 
remarquer que les Grecs àiant nommé 
la FOLIE, MOR1A, ce ter- 

i 

me y Folie, aproche autant en Grec 
ide votre nom de famille , que vous 
êtes éloigné de fa fgnification : or 
vous êtes conu par toùt pour un des 
plus Sages homme s~ du Siècle. En 
fuite, je crus que ce jeu d'efprit fer oit 
fort de votre goût ; je me flate qu'tl 
\ ^^2 y 
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y a de la literature & du fel dans le 
badinage que je vous prefinte 3 & je * 
fai d y ailleurs que rien ne 'vous diver- 
tit tant que les railleries de cette na- 
ture là ? vous riez en Democrite de 
la vie humaine : mais , quoi que 9 
far une grande fuperiorité de genie y 
vous fiiez beaucoup au dejfus du 
Commun , vous ne laiffez pas de 
vous rabaijfir avec plaijir à la portée 
de tout le monde } & , pour emploïer 
VexpreJJïon de Jibere , vous êtes, un 

homme de toutes tes heures: 
Agréez donc , s'il vous plait , cet- 
te petite Déclamation : je vous l offre 
comme le gage d’une amitié qui doit 
durer autant que nous : j’efpere mê- 
me que vous prendrez celte piece fous 
votre protection ; car des que fai 
Vhonneur de vous la dedier » elle e/l 
plus la votre 3 que la mienne. Jem'at - 

tens 
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D’ERASME. 
tens bien qu'on ne manquera pas de 
ni ataquer : lès Chicaneurs diront qui 
ces badineries deshonorent la gravité 
theologique , & que cette Satire efi 
tout opofée à la modération Chrétien - 
ne } ils m'accuferont de rejfufciter 

1 V Ancienne Comedie , & de mordre 

tout le monde 2 comme un nouveau 
Lucien . Mais je prie d'avance ceux 

qui fe fcandaliferont de la bàjjejfe du 
Sujet , & de la plaifanterie avec là 
quelle je le traite 5 de vouloir faire 
attention a une chofe : c'eft que 
je rte fuis pas V inventeur de cette 

' * s 

3 met- 


I L'Ancienne Comédie : ] celui qui l’inventa fT,t 
certain Sufanon de la ville de Meeare • ce n -V 

2ïLiSr fi ft brC * OU pIutÔt fi ]iccn »eux qu’on y nont 

rL 1C L f r Ô / tCUrS en rc P r ? nant leurs vices : mais ce- 
^ defendu p2t une loi pvn pà r *» j 
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manière décrire , & que je n ai fait 
qu'imiter en cela les plus anciens , & 
les plus célébrés Auteurs. Combien 
éefi il écoulé de Siècles depuis > qu' Ho- 
mère a écrit la guerre dès grenouïlles- 
& des rats ? Virgile ne s'eft il pas 
exercé fur le moucheron * & Ovide 
fur la noix ? Pelicrate fait l’eloge • 
* de Bufais s & Ifocrate le réfuta ; 
Glaucon à loué l'mjuftice ; Favo - 
vin , a Therfite & la fièvre quarte ; 
Sinefius , la tête chauve; Lucien , h 
mouche parajite : Sentque n'a-t-il pas 
badiné fur bapotheofe de V Empereur 
3 Claude ; 'Lucien & Apulée , fur 
l'Ane ; & un je. ne fai qui fur le 

. tejla - 

1 De Bufiris:] Cruel Tiran d’Egipte ; Hercule en pur- 
\ gea la Terre. 

2 Therfite:] Homere, qui le met au Siège de Troie , 
en fait un portrait afreux , louche , boiteux , boffu , &c. 

3 CliU'.de :] Lucien tourne joliment en rid : cule cet Lrn- 
jxieur qui voulut être rois au nombre des Dieux. 
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D’E R A SM F. 
tefiament ddumcockon ? S. Jerome erp r 
parle. 

• Si mes Cenfeurs ne veulent pas fi 
prier de* cette mnmk U , ils n’ont, 
qu'a s'imaginer que* je joué aux echecs 
pour m’amufir , ou à quelque jeu - 
d’enfant. Iln'y a point de Condition 
dans la vie à qui on ne permette quoi- 
que diverti ffement : ce fer oit donc une 
gr ande injnftice d'interdire aux gens 
de lettres un peu de badinage pour fie 
dtlajfer lefiript on doit fur tout leur 
permettre de badiner Fors qu'ils lè font 
utilement pour les Lecteurs ; pour peu 
tpwon ait dt gtfttes on profite or dinaU 
rement plus de bagatelles finement 
tournées % que * des matière r fierieufies 
& brillantes. L’un célébré V Eloquent 
ce r ou là Phtlofophie , par un eloge 
tout confu de pièces de raporr ; rau- 
tre fait pompeufiement le Pamgirique 

* * 4* du 
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du Prince -, celui U prononce un beau 
discours pour animer à la guerre con- 
tre le Turc ; celui-ci infatué de l'A - 
firologie judiciaire , ou impofttur , pré- 
dit V avenir ; loutre forme de nou- 
velles dificultez fur des riens : ces 
productions font prefque toujours au- 
tant infruCtueufes , que la badinerie 
efi profitable ; & d' ailleurs , comme 
rien rieft fi fot que de badiner fur un 
fujet grave &• ferieux , rien auffi 
ri efi plus agréable que de trouver 
dans la plaifanterie un tour grave & 
ferieux. C'eft au Public à juger de 
cette Raillerie ci: mais , a moins que 
V amour propre ne m'aveugle, je ri ai 
point fait en fou V Eloge de l# Fo * 
lie. " 

Maintenant pour me mettre à cou* 
vert du reproche qu'on pourroit me 
faire m touchant la Satire , je foutiens 

■/." , ; F* 



jV 

D r E R A S M E. 
que de tout tems 'iLa été permis de fi 

moquer du train commun des hom- 
mes , pourvu que cela ri aille pas juf- 
qua la licence , & à la fureur» J y ad- 
mire combien les oreilles font délica- 
tes dans nos purs; on ne veut que 
des titres flateur s & magnifiques : on 
en voit même qui ont un fi grand 
travers de religion , qu'ils fuporte- 
r oient plutôt les plus horribles blafpbê- 
mes contre Jefus-Chrifi , que de paf- 
fer la moindre raillerie contre le Pa- 
pe, ou contre Te Prince y & fur tout 
quand il y va de V intérêt. Mais je 
voudrois qu'on répondît a une que- 
Jlion: Celui qui critique le Genre Hu- 
main , fans ataquer aucun particulier ► 
dites moi , je vous prie , peut-on , avec . 
une ombre de jufiice , le nommer Sa- 
tirique ? N'eft il pas 'vrai pltrtk que 
ce Cenfiur ne fait que montrer le bm 

che~ 
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chemin ? Autrement combien me fati- 
nfai-je moi-même ? De plus : celui 
qui déclamé generalement contre tou- 
tes les diferentes conditions , fait bien 
voir qu il n'en veut point aux hom- 
mes, mais uniquement à leurs defauts. 
Si qutUcun donc , fe trouve offenfê 
dans ce Badinage , s i} s'en plaint , que 
gagnera-t-il ? Faire voir quïl e(ï cou- 
pable , ou qu'il craint de pajfer pour 
tel. Saint Jerome a badine dans ce gen- 
re là bien plus librement plus fati- 

riquement , ne faifant pas même fer u- 
pule de nommer. . Four moi , outre 
que je ne me fuis écarté en rien du 
general > j'ai tellement ménagé mon 
Jlilë , que tout Letfeur judicieux co - 
noitra fans peine que fai eu plus en 
vue de divertir , que de mordre. Je 
nai pas , comn/le Juvenal , remué la 
fentine & legout de la Sceleratejfe ; 

J e 
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je me fuis plus ataché aux moeurs 
rifibles , qu'aux moeurs honteufes. 
Mais enfin , fi toutes ces raifons ne 
paroijfent pas 'valables , on na qu'à fie 
fouvenir qu'il eft glorieux à être cen - 
furé par la Folie ; & que, la faifant 
parler > il a bien falu que je me fois 
accommodé au caratfere du perfonna- 
ge. Mais pourquoi vous importu- 
ner de mon Droite vous qui êtes un 
fi habile Avocat, que les caufes qui 
ne font pas des meilleures , deviennent 
très bonnes entre vos mains. Adieu 
très célébré, Morus-, prenez foigneu - 
fement la defenfe de votre Morie. 

A la Campagne , ce i ojuin , .1 $ o 8. 


LE L O- 

1 ' • 
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L'ELOGE 


DE LA FOLIE. 

h 


Déclamation.' 

C'eft la Folie qui parle. 

rd in ai rement ma répu- 
tation eft déchirée par la me- 
difance j & il n’y a pas jufqu’à 
mes favoris qui ne parlent mal 
de moi : C’eft dequoi je fuis 
bien informée. Mais on a beau me noir- 
cir j cette Folie que vous voïez, c’eft 

A elle, 

ANNOTATIONS. ~ ■ 

i Déclamation.] C’eft à dire ici un jeu défont. Au 
refte Elxafme introduit la Folie comme une de ces Di- 
vinitez de theatre qui anciennement debutoicnt par 
leurs Louanges; ce qui convient d’ailtant mieux à la 
Folie, que c’eft le, cara&cre d’un Foû de fe louer, 8c 
de s’admirer. 





I 
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elle , c’eft elle, pourtant, qui a le pouvoir 
de remettre en belle humeur les Dieux, 
& les hommes. 
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Aflemblée, la joïe a commencé d’y écla- 
ter ? Vous avez marqué tous un air fi 
content ! Vous n’avez même pu vous 
er pêcher de rire en voïant ma figure $ 
eiuin 9 depuis que je fuis ici , on vous 

A 2 . pren* 
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prendroit pour des 1 Dieux d’Homerej 
enivrez d’un neétar mêlé de z Nepenthe ; 
au lieu qu’ auparavant vous aviez le cha- 
grin 6c l’inquietude fur le vifage. A vous 
voir mornes 6c fombres comme vous etiez 
dans vos places , on ne pouvoit mieux 
vous comparer qu’à des gens fortis tout 
récemment de la 3 Caverne de Trophon. 
Je fuis un printems à vôtre egard: Lors 
qu’après un hiver afreux , le Soleil re- 
prend fa fécondité, 6c nous ramène ces 
douces influences qui fondent les neiges 
6c les glaces, 6c qui rendent à la Terre 
la fertilité naturelle * alors tout change à 
nos yeux , tout pi^nd une nouvelle cou- 
leur , tout rajeunit : j’ai produit à peu 
près cet heureux effet fur vos perfonnes. 
Dès que j’ai paru , vous n’avez plus été 
vous mêmes. Ainfl j’ai atteint par ma 
feule prefence le but où d’habiles Ora- 
teurs peuvent à peine arriver par des di- 
feours longs, 6c long tems méditez: ils 
fe'tiiént pour difllper vos foins j 6c moi, 

Fo- 

t Des Dieux d’Horacre :] Par ce que ce fameux Poë- 
te les a inventez. 

z Nepenthe.] Herbe reëlîe ou imaginaire , dont le 
fuc mêle avec le vin excitoit à la joie. 

3 La Caverne de Trophon. ] Suivant la fuperftition 
païenne, un Diable étoit l’Oracle de cet antre-là; 8c 
comme- ceux qui y entroient pour le confulter , en lor- 
toienr tout défigurez, la choie tourna en proverbe pour 
defigner une pcrlbanc abatuë de chagrin. 


de la Folie. f 

Folie, j’y ai reüfH en me montrant, 6c 
fans ouvrir la bouche. 

Or fi vous êtes curieux de favoir pour- 
quoi je parois ici dans ce bifare équipage, 
je vais vous le dire 3 bien entendu que 
vous ne vous lafferez pas de m’ecouter. 
Ce n’efl pas une attention 1 de fer m On que 
je ‘demande : c’en efl une femblablé à 
celle que vous avéz coutume de donner 
aux Bateleurs, aux Farceurs, aux Char- 
latans des Places publiques : écoutez moi 
comme 2 Midas, qui étoit des nôtres, 
ecoUtoit la mufique du Dieu Pan. Car 
j’ai envie de faire un peu 3 laSophifle, 
avec vous: laSophifle? Quoi je contre- 
ferois ce genre a Ergoteurs qui n’infpi- 
rent aujourd’hui à la JeunefTe que cer- 
taines bagatelles epineufes , 6c qu’une 
chicane encore plus opiniâtrée que ne le 
font les noifes 6c les querelles des fem- 
mes ? Nullement : mais je yeux imiter 
ces anciens qui, pour éviter le nom de Sa- 
ge, nom infâme à mon goût, prirent le 

' A3 maf- 

1 Attention de Sexmon , ] La quelle eft fouvent fort 

langui fiant». - ; 

2 Midas ] U trouvoit que Pan chantoit mieux que A- 

S ollon ; Eraiine joue fur les grandes oreilles de ce Mi- 
as. 

3 Sophifte ] ce fut d’abord le titre des Philofophcs & 
des Profefleurs en Sagefle ; en fuite , des Reteurs ; & à 
la fin, ce nom ne fignifia plus qu’un grand de fubtildi- 
feur de rien. 
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mafque de la Sagefle , préférant d’étre 
apellez Sophiftes : leur occupation favorite 
ctoit de célébrer avec l’encenfoir de leur 
rctorique la gloire des Dieux, & la répu- 
tation des Héros. Vous allez donc en- 
tendre le panegirique , non d’un Hercu- 
le, non d’un Solon, mais de moi, c’eft 
à dire de la Folie - . 

Afin que vous le fâchiez, j’ai un fou- 
yerain mépris pour ces Sages qui crient 
au fat , à l’infolent , quand quel-cun (ê 
vante & s’en fait accroire. Qu’ils trai- 
tent tant qu’ils voudront cet homme là 
de lot & de ridicule, j’y confens: mais 
du moins ils avoûront que ce foû garde 
la bien-feance de fon caraétere. Quoi 
de plus convenable à la Folie, que d’être 
la trompéte de fon mérité, que de faire 
retentir fes Louanges par tout ? Qui peut 
mieux me tirer au naturel , que moi même? 

Il me femble neanmoins qu’en cela, 
j’agis encore beaucoup plus modefte- 
inent que le commun des Grans & des 
Sages du Monde. Une mauvaife honte 
les empêche de fe louer eux mêmes : 
mais que font ils ? Suivant l’ufage , on 
gagne , un Panegirifte dateur, on acheté 

une 

8 On Tince ici , fur tout , les Louanges que les Orateur» 
facrez donnent publiquement aux Grands. 
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une Mufe hableufe , & on s’embaume 
ainfi de la douce fumée d’un l’Eloge qui 
prefque toujours n’eft qu’un tilfu de 
menlonges finement tournez. Cepen- 
dant, le bon Seigneur avec fon air mo- 
defte, etend fon plumagé comme le 
Paon , lève la crete à la voix du Flateur 
impudent, qui compare un Ipurdaut à la 
Divinité j qui propofe comme un modè- 
le accompli de toute vertu un homme 
qu’il fait en être infiniment éloigné 5 qui 
orne la petite Corneille de plumes étran- 
gères , qui s’eforce de blanchir la peau 
de l’Ethiopien; enfin, qui par fa retori- 
que , comme par une elpécc de magie, 
fait beaucoup de peu , & tranfforme la 
mouche en Eléphant. A quoi bon tant ba- 
biller ? Pour revenir fur mon chapitre : 
je fais ce que dit le Proverbe , n’y a-t-il 
Perfonne qui te Loué? Tu as donc rai fon de 
te Louer toi même . 

A vous parler franchement , Meilleurs, 
je ne puis allez admirer les hommes à 
mon egard : eft-ce ingratitude ? Eft-ce 
nonchalance ? Je n’en fai rien , deman- 
dez leur. Ils ont de PaffeéHon & de l’atta- 
chement pour moisis reçoivent volontiers 
mes bienfaits* j’ai tout fujet de me flater 
que je fuis leur meilleure amie : avec 

A 4 tout 
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tout cela i depuis que le Monde efl Moft- 
de , s’eft il jamais trouve un feul homme 
qui ait daigné celebrer ma gloire , 6c 
compofer mon eloge? On a écrit favo- 
rablement fur les plus indignes fujets. 
Les Bufiris, 1 les Phalaris, la fievre quar- 
te , la Mouche , la T ête chauve , tant 
d’autres \ efltes de cette nature là ont eu 
des Apologiftes qui ont confàcré leurs 
veilles à les illuftrer : mais pour moi ? 
Pour la pauvre Folie? Rien, t 
Je fuis donc réduite à me prifer moi 
même, 6c c’eft ce que je vais faire: ce 
fera fur le champ , au moins , 6c fans au- 
cune préparation} tant mieux} j’en men- 
tirai moins. N’allez pas vous imaginer 
qu’il y ait ici de l’oftentation , de la hâ- 
blerie dans mon fait, je ne fuis pas com- 
me la plupart des Orateurs. Il y a de ces 
gens la , comme vous favez } qui don- 
nant au Public un Ouvrage au quel ils 
©nt travaillé trente ans, (encore n’efl; ce 
fouvent qu’une compilation,) proteftent 
avec ferment qu’ils l’ont écrit , ou diété 
en trois jours ,• pour fe divertir. Pour 
moi, mon grand plaifir eft de dire * tout 
ce qui me vient fur la langue. 

Je 

. j Lucien a fait l’Apologie (Je Phalaris. 

2 C’etoit un proverbe tire d’Aefchiiç, ancien Grec, 
Ppëce tragique. 
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Je ne fuivrai pas ici la méthode triviale 
de l’Ecole qui ordonne à un Logicien, 
& à un Rheteur de définir, 8c de divifer 
fonfujet: il ne faut pas vous y attendre. 
Non: je ne vous donnerai point ma de- 
finition', 8c ma divifion encore 8c moins. 
Car, raifonnons tin peu : qu’eft ce que 
c’eft que Définir ? c’eft renfermer l’idée 
d’une chofe dans fes juftes bornes : qu’eft 
ce que c’eft # que Divifer ? c’eft feparer 
une chofe en les parties. Or ni l’un, ni 
l’autre ne me conviennent : Comment 
me borner , puifque ma puiflance eft 
aufiî etenduë que le Genre Humain? 
Comment me partager, puifque généra- 
lement tout eft d’accord pour faire va- 
loir ma Divinité? Vous voïez donc bien 
que 8c Définition , 8c Divifion feraient 

i >our moi d’un mauvais augure. D’ail- 
eurs , dès que me voici devant vos yeux, 
dès que vous me voiez telle que je fuis, 
de quoi ferviroit il de vous peindre mon 
ombre 8c mon image dans une Défini- 
tion ? 

Je fuis , 8c je vous en fais juges , je 
fuis cette vraie , Donneufe de biens , 
qu’on apelle par tout la FOLIE. Et 

A y mê- 

i Donneufe de biens:] C’eft aialî-qu’Homcic iiom- 
moit fou veut fes Dieux. 
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même qu’ctoit il befoin de le dire ? N’ai- 
je pas, le vifage parlant ? Ne portai-je 
pas fur le front tout ce que je fuis? Si 
quel-cun le meprenoit alfez grofiiere- 
ment pour foutenir que je fuis Minerve , 
ou la Sagefle , il n’a qu’à me regarder 
fixement : il me conoitra tout d’abord , 
êc à fond j fans que j’emploïe les paroles 
qui font le fidèle miroir de la penfée. 
Tl n’y a chez moi ni fard ni degnife- 
tnent : telle je parois , telle je fuis dans 
l’ame ; toujours femblable à moi mê- 
me. Cela ell: fi vrai , que ceux de 
mes fujets qui , fous le mafque de la 
fagelîe , voudroient palier pour fa- 
ges , ne lauroient me cacher : ce font 
des finges qui marchent en habit de 
pourpre -, ce font des ânes qui fe promè- 
nent 1 fous la peau du Lion 5 & quelque 
foin qu’ils aportent à fe contrefaire, on 
ne s’y trompe jamais 5 de quelque 
endroit que ce foit , une paire d’o- 
reilles eminentes découvre toujours fon 
Midas. 

En vérité cette Race mafquée , ces 
Fourbes font coupables d’une lâche, & 
noire ingratitude! étant très avant dans 
nôtre Parti , ils ont honte d’en porter le 
* . nom 

3 L’Ane de la Fable fut reconn p« fcs oxeilles* 
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nom chez le Vulgaire : ils vont même 
plus loiny ils reprochent ce nom aux au- 
tres comme une infamie, & comme un 
des-honneur. Puis qu’il eft donc vrai 
que, quoi que très fous, ils prétendent 

A S être 
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être reputez des Sages 8c 1 des Thaïes, 
n’aurons nous pas toute la raifon pôflîble 
de les apeller des Follement -S âge s ? On a ju- 
gé a propos dans cette partie de nôtre tems 
d’imiter ces Rhéteurs qui fe croient au- 
tant d’Apollons l’orfque , comme 1 la 
fangfuë, ils peuvent tirer deux langues} 
& qui regardent comme quelque chofe 
d’admirable de fourer, de mêler, 8c fou- 
vent fort mal à propos , quelques mots 
Grecs dans leurs dilcours Latins qui de- 
viennent par là des Ôraifons à la Mofaï- 
que, ou cle marqueterie. Si les langues 
étrangères manquent à ces Orateurs, fi 
par exemple , ils ne favent ni Grec ni 
Hébreu, quelle eft leur relfourceà vô- 
tre avis ? C’eft de tirer de quelque livre 
moifi quatre ou cinq vieux mots pour 
éblouir le leéteur : ceux qui les enten- 
dent s’aplaudiflent de leur favoir} 8c ceux 
qui n’y comprennent rien , admirent à 
proportion de leur ignorance. Car ce 
n’eft pas un de nos moins agréables plai- 
firs à nous autres Fous de regarder avec 
ie dernier etonnement ce qui vient de 
très loin. Que fi quelques uns de ceux 
qui n’entendent point ce vieux langage, 

ont 

j Thiiles ] lin des fept fages de la Grece. 

* Sangfuë :] rime dit «ju’elle a la langue fourchait. 
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ont l’ambition de vouloir faire accroire 
qu’ils l’entendent ? hé bien ! ils n’ont 
qu’à marquer un air content > ils n’ont 
qu’à aplaudir de la tête > même des oreil- ’ 
les à l’exemple de l’ane * enfin ils n’ont 
qu’à dire d’un ton important avec un an- 
cien valet de Theatre,o«/ celaejlcommecela. 

Je me fuis détournée là je ne fai com- 
ment : les écarts, les digreflions ne fiéent 
pas mal à la Folie : je reprens mon che- 
min. Vous favez donc à prefent mon 
nom , Hommes .... quelle epithete ajou- 
terai-je ? dirai-je Hommes très dignes , 
Hommes très honorables, Hommes très 
illuftres , Hommes très raifonnables ? 
Tout-ce la me put, & je vous ferois a- 
front. Mais je fai l’epithéte que vous 
méritez, 8c dont je dois vous honorer j 
recommençons : vous favez donc mon 
nom, Hommes très Fous. Que vous en 
femble? La Deefîe Folie peut elle parler 
plus honorablement à fes facrificateurs , 
a des gens initiez dans lès mifteres? Mais 
parce que peu de vous autres conoit ma 
naiflance 8c ma famille, je vais tâcher de 
vous en inftruire , moïennant le fe- 
cours 1 des Mufes. 

A 7 Soïez 

t Des Mufes. ] Par ce que cette Pièce cft tme fiftion 
Poétique. 
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Soïez avertis d’avance que je ne fuis 
fille ni du Chaos r ni de Saturne, ni de 
Japet,ni d’aucun de cette forte de Dieux 
ufez, décrépits, 8c comme pouris de 
Vieillefie. CTeft P lut us le Dieu des ri- 
chefles qui eft mon pere : Plutus qui , 
n’en deplaife à Hefiode - , à Homere; & 
confequemment au Seigneur Jupiter lui 
même, eft le pere des Dieux êc des hom- 
mes : Plutus qui à prefent tout comme > 
Jadis , confond à fa volonté le facré avec 
le profane , & met l’un & l’autre fens- 
defîiis deflous : Plutus fous le bon plaifir 
de qui, la guerre, la paix, les Empires, 
les Confeil , les tribunaux , les aflem- 
blées publiques , les mariages , les trai- 
tez, les alliances, les Lois, le plailânt, 
le ferieux (oh je n’en puis plus, je pers 
haleine!) abrégeons; fous le bon plaifir 
de qui toutes les affaires generales ce par- 
ticulières des hommes font adminiftrées : 
Plutus y fans l’aififtance du quel tout ce 
peuple de Divinitez Poétiques, parlons 
plus hardiment, 2 les Dieux choifis mê- 
me, oui les Dieux du premier ordre, ou 
ne feroient plus du tout ; ou du moins , 

ils 

T Du Chaos, &f.] C’étoient félon Hefiode lés plu» 
anciens Dieux , 8c dont tous les autres étoient de'cen- 
dus. 

a Les Dieux choifis :1 La Théologie Jaïcnne admet» 
toit iz grans 8c principaux Dieux v 
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ils feroient chez eux fort maigre chere r 
enfin ce P lut us dont la colere elfrfi re- 
doutable, dont la difgrace eft fi terrible, 
que 1 Pallas mon ennemie mortelle, tou- 
te fage, toute guerriere que elle eft, ne 
fauroit en garantir : mais dont au con- 
traire la faveur eft fîpuiflànte,que celui 
à qui il en fait part pourroit envoïer pro- 
mener Jupiter & fa foudre. 

C’eft d’un tel pere que je me glorifie 
d’avoir reçu le jour. Or mon Père m’en- 
gendra, non pas de fon cerveau , com- 
me Jupiter engendra cette bouruë 8c fa- 
rouche Minerve $ mais de 2 Neotête , la 
Nimphe du monde la plus belle,'* la plus 
enjouée, la plus agréable. Mon pepe 8t 
ma mere n’etoient pas mariez , s’il vous 
plait : je ne fuis pas née comme ce boi- 
teux 8c forgeron de Vulcain , fils légiti- 
mé de Jupiter 8c de Junon, mari 8c fem- 
me , à leur grand regret. Je fuis une fille 
de plaifir , l’amour libre a prefidé a ma 
naiiïance ; 8c pour parler avec nôtre Ho- 
mère, Plutus étoit mêlé dans la tendrejfe 
amoureufe. 

Mais, depeur que vous ne preniez le 
change, quand mon pere me donna l’être 

ce 

ï Pallas ;] Deeffe de la- SagelTe , défendit Jiipiteï coa« 
tic les G «ns. , 

* Neotcte,] C’eft à dire JeunelTe % 
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ce n’étoit pas ce Plutus courbé fous le 
poids années, & à qui l’âge avoit dé- 
jà eteint la vue , tel qu’efl le Plutus d’ A- 
riftophane : mon pere étoit alors dans 
fon printems ; fans avoir aucune infirmi- 
té, le fang d’une ardente 8c vigoureufe 
jeuftefle lui petilloit dans les veines : en- 
tre nous , certain fecours etranger ne 
nuifit point à la chofe ; Monfieur mon 
pere fortoit par hazard d’une débauché 
divine où il avoit foueté fon Neétar 
comme il faut. 

Si vous me demandez aufli le lieu de 
ma naifîance (car c’elt aujourd’hui com- 
me uné“ preuve de Noblefle que le Public 
fach$»ou vous avez jetté les premiers 
csis du berceau) je ne fuis née ni dans l’Ile 
mouvante de Delos, comme Apollon; ni 
dans le fein de la mer orageufe , comme 
Venus; ni dansées cavernes profondes: 
mais je fuis née dans ces bienheureufês 
Iles ou la Nature n’a nul befoin de l’Art: 
l’incomparable Païs ! Le travail, la ma- 
ladie, la vieillefle n’y entrent point : on 
n’y voit jamais dans les Champs ni mau- 
ve, ni lupin, ni fève; loin, loin de là 
toutes ces herbes , tous ces legumes , 
toutes ces racines qui ne font*qu’à l’ufa- 
gc du petit peuple. . Mais ai* lieu de ces 
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viles êt chetives produétions , la terre y 
raporte tout ce qui peut charmer les 
yeux , ôc embaumer l’odorat : 1 Moly, 
' Panacée , nepenthe , marjolaine , Am- 
brofie, lotus, rofe, violéte, hyacinte} 
enfin de quelque côté qu’on fe tourne on 
s’imagine être dans le jardin d’Efculape , 
ou dans celui de Venus. 

Naiflant dans un endroit fi délicieux , 
vous jugez bien que je ne commençai 
pas à vivre par pleurer: tant s’en faut} à 
peine ma mere fut elle accouchée de 
moi , que je me mis à lui rire comme 
une petite folle. Au refie , je n’envie 
point à Jupiter l’honneur d’avoir eu une 
Chèvre pour nourice, puifque deux Da- 
mes des plus galantes m’ont donné la 
mammelle : l’une eft 2 Methé , fille de 
Bacchus } l’autre , 3 Apædie fille de 
Pan: vous les voïez l’une ÔC l’autre à ma 
fuite. 

Il efi bon auffi que je vous fafle conoi- 
tre mes autres Compagnes , ôc mes Sui- 
vantes. Voïez vous cette belle au four- 
cil arrogant & elevé? C’eft V Amour pro~ 
pre. Cellp-ci qui a la complaifance pein- 
te dans les yeux, ôc qui frape des mains, 

c’eft 

1 Moly &c.] Herbes fabuleufes, 

2 Methe,] l’Ivrefle. 

3 Apxdie ,] la Groflicrctc , car Pan e'*oit un ruihe. 


l8 l’È loge 

c’eft la Elaterie. Cette demi-endormie , 

& qu’on dirait qui dort effe&ivement , 
s’appelle Y Oubli. Celle là qui s’apuïe 
jfur les deux coudes , les doigts entrela- 
cez , c’eft: la Haine du travail. Cette 
autre qui eft Couronnée, ênchainée de 
rofes aïant tout le corps parfumé, c’eft 
la Volupté. Ces yeux remuants , & qui 
font, dans un mouvement continuel, 
c’eft Y Egarement d'ejprit. Cette peau lui- 
fànte, cet enbonpoint, ce corps fi bien 
conditionné 5 on la nomme les Delices. 
Vous voïez parmi ces Nimphes deux 
Dieux dont l’un, qui eft Cornus infpire ; 
la débauché, & l’autre enfevelit les bu- 
veurs dans un fommeil prefque letargique. 

Etant donc fécondée, & fervie fidèle- 
ment par cette foule de domeftiques ou 
plutôt d*efclaves, je régné fur Tout, & : 
les Monarques même font fournis à ma 
domination. V ous voila , donc , inftruits 
de mes parens, de mes nourices, & de 
' ; mon train. Prefentement , afin qu’on 

ne m’accufe pas de prendre fans droit & 

) ' y r : d’ufurper le nom de Deefle; je veux 
vous faire voir combien je fui^ utile aux 
Dieux , & aux Hommes 5 combien ma 
puienflance divine eft d’une vafte éten- 
due, Ecoutez moi bien. 

Quel- 
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Quel-cun a dit de bon fens que c’eft 
être Dieu que de contribuer au foulage- 
ment des hommes dans leur malheureux 
paflage fur la Terre j 8c en effet : c’eft 
Fur ce principe la qu’on a Deïfié ceux qui 

ont 

# 




ont inventé le vin , le froment , & les 
autres utilitez femblables qui adoucirent 
la vie. Sur ce pié là, pour quoi ne me 
donneroit on pas avec juftice le premier 
rang parmi les Dieux j pour quoi refufe- 

roit 

» 
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roit on de me porter à leur tête, de me 
nommer leur Æpha , moi qui feule ré- 
pans toute forte de biens fur les Hom- 
mes ? 

Premièrement , vous ne difconvien- 
drez pas-que rien n’eft plus cher, ni plus 
précieux que la vie. Or qui a plus de 
part que moi à la formation, à la con- 
ception des Vivans ? Ni la lance de la 
fiere Pallas, ni 1 l’Egide de Jupiter n’in- 
fluent point fur la propagation humaine. 
Bien plus, ce terrible 6c foudroïant Ju- 
piter, lui qui eft le Pere 8c le Monarque 
abfolu des hommes , lui qui d’un coup 
d’oeuil fait trembler le Ciel , il faut pour- * 

tant, le maitre Sire, ne lui endeplaife, 
qu’ü mette bas tout doucement fa foudre 
à trois pointes* 6c que quitant cet air afreux 
par le quel, quand bon lui femble, il fait 
tranrtr de peur toute' la Cour celefte, il 
décende du fommet de fa puiffance, qu’il 
s’adoucirte , qu’il fe familiarife , qu’il le 
Dedivinife en quelque maniéré* 6c quand 
cela? Je n’oferois prefque le dire : lors 
qu’il eft en amour , lors qu’il veut faire 
des Jupineaux , envie qui le prend fou- 
vent chez lui, 6c ailleurs: alors le pau- 
vre 

i Egide , ] Bouclier de Jupiter , fait de la peau de fa 
tuete nouiice la Chtrrc. 
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vre Dieu eft obligé de fe mafquer comme 
un Harlequin pour jouer, & pour faire 
un tout autre perfonnage que celui qu’il 
fait fur fon Trône. 

Ne prenons que les Stoïciens : ces 
Philofophes font les petits Dieux ici bas 
& leur prefomption va jufques à sflinfa- 
tuer qu’ils font de tous les Mortels, ceux 
qui aprochent le plus de la Divinité. 
Mais donnez moi un de ces venerables 
difciples de Zenon, fût il mille fois Stoï- 
cien} s’il ne coupe jamais fa barbe, par 
ce que elle eft la marque , l’ornement ef- 
fentiel de fa fagefle (ornement nean- 
moins, dont les boucs font aufli parez) 
il nelaiflera pas de tems en tems, de le 
desberijfer , de s’humanifer de mettre à 
part fa dure & auftere morale} enfin, il 
ne laiflerapas de dire , êc de faire quelque 
fois des fotifes fur le chapitre de la géné- 
ration. En un mot comme en mille : un 
homme , de quelque SagefTe qu’il fafle 
Profefiïon , veut il devenir pere ? C’eft 
moi , oui c’eft moi qu’il doit apeller à 
fon fecours. 

Et pourquoi, félon ma maniéré, ne 
parlerai-je pas plus franchement? Dites 
moi, je vous prie, à quel infiniment eft 
attaché la vertu de produire les Dieux 6c 

les 
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les Hommes? Eft ce à la tête, au vifa- 
ge, à la poitrine, à la main, à l’oreille, 
tous fort honnêtes perfonnes de mem- 
bres, 6c au-quels on ne peut rien repro- 
cher? Si je ne me trompe , ce ne font 
point là les outils de la Propagation. 
Quel eft donc le Producteur , le Multi- 
plicateur du Genre Humain? Une certai- 
ne partie qui ne fe nomme point , 6c qui 
eft fi folle, fi ridicule qu’on ne fauroit la 
nommer fans rire. *C’eft là cette fontai- 
ne fàcrée où les Dieux, 6c les hommes 
puifent la vie. 

O ça maintenant , quel homme vou- 
drait abandonnér fa bouche au Licou du 
mariage, fi comme les vrais P hilofophes 
font ordinairement, il avoit bien réfléchi 
auparavant fur les chagrins de cette con- 
dition-là; quelle femme voudrait jamais 
accorder le devoir conjugal, fi elle favoit 
ou fi elle rapelloit dans fon éfprit les 
douleurs perilleufes de l’accouchement , 
la peine de nourir , d’elever , 6cc. Si 
donc vous devez la vie au mariage, 6c le 
mariage à cette alienation de bon fens, 
qui eft une de mes fervantes, jugez com- 
bien vous m’êtes redevable. De plus 
une femme qui a pafle une fois par les 
epines de ce lien indifloluble 6c qui a la 

har- 
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hardiefie d’y rentrer, cela ne fe fait il 
pas à la faveur de la Nimphe Oubli , 
ma chere Compagne? Soit dit en dé- 
pit du Poëte t Lucrèce , Venus elle 
même n’oferoit nier que fans nôtre puifi- 
fance, 8c nôtre protection fà force ôc 
là vertu langui roient. 

C’eft: donc de cet aimable jeu où je 
fais entrer les ris , les plaifirs , l’ivrefie 
amoureufe , que font fortis lçs Philofo- 
phes orgueilleux, à cjui ces hommes An- 
gclifez que le Vulgaire apelle MOINE S ^ 
ont heureufement fuccedé ; de la font 
venus les Princes 8c les Rois, les Evê- 
ques, 8c les Cardinaux > 8c même , qui 
le croiroit? Les Papes, trois fois Saints 
Peres: enfin, c’eft de là qu’eft autfi fortie 
cette foule de Divinitez Poétiques, foulo lî 
grande qu’à peine le Ciel peut les contenir j 
5t file Ciel elt pourtant une place très va- 
fte. Mais c’eft peu qu’on tienne de moi 
la fource, 8c la pepiniere de la vie, fi je 
ne fais voir aufii que generalement tous 
les avantages qui s’y trouvent , partent 
de ma Libéralité. 

Qu’eft ce que cette vie-ci fans les 
Plaifirs voluptueux > mérite-t-elle le nom 

de 

i Lucrèce , ] Il reconoit Venus le principe de toute 
génération. 
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de vie ? Oh , oh ! vous frapez des mains ? 
Je favois bien qu’il n’y a ici perfonne afi- 
fez fage, pour être de ce fentiment là,: 
vous êtes tous de trop bons fous, (je me 
brouille comme une folle, & je ne fai ce 
que je dis) vous êtes tous trop fages j car 
chez moi , Folie c’eft Sageffc. Croiez moi, 
ces Barbons même de Stoïciens ne me- 
prifent pas la Volupté : ils l’outragent , 
ils la déchirent en public: mais .ces Diffi- 
muléz ont leur but en cela; & ils ne font 
tant de peur du plaifir , T qu’afin d’en 
avoir meilleure part. Mais quand cesHi- 
pocrites, quand ces Comédiens declame- 
roient de bonne foi, qu’ils me difent, de 
par Jupiter , qu’ils me difent s’il y a un 
jour dans la vie qui ne foit pas trifte, de- 
fagreable , ennuïcux , dégoûtant , fa* 
cheux, à moins que je ne m’en mêle, & 
que je ne l’afiaifTonne de quelque plaifir. 
J’en prens à témoin irrecufable ce So- 
phocle, qu’on ne fauroit aflez Louer ; 
ah qu’il rend juftice ! Lors qu’il dit à 
mon honneur & gloire , * Il eft très doux 
de 'vivre-, mais point de Sagejfe ; elle gâte 
la vie: Montrons cela en detail. 

B Per- 

ï Allufion \ Philoxene , qui fe mouchoit dans un boa 
mets , pour le manger tout feul. 

x Horace fait mention d’un homme qiu fe ’Vhoit 
contre fes amis, de ce qu’ils i’avoiçnt guéri de laioiic. 
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Perfonne n’ignore que le premier âge 
de l’homme, ell le plus gai, 6c le plus 
agréable. Mais qu’ ell ce qui rend les 
enfans fi aimables ? Pour quoi les baifons 
nous, les embraflons nous, les cherilîbns 
nous? Un Ennemi même s’attendrit pour 
ces petits innocens , 6c les affilie dans le 
befoin. Encore un coup, d’ouvient ce- 
la? C’ell que la Nature, qui .ell une la- 
ge Ouvrjere,a imprimé tout exprès dans 
les enfans un charme, un attrait de Fo- 
lie, afin que par là, comme par une es- 
pèce de recompenfe , ils puilîènt adoucir 
les peines de ceux qui les elévent, 6c mé- 
riter par leurs petites Careffies la prote- 
ction qu’on leur donne en fuite. Cette 
première jeunelîe qui fuccedc à l’en- 
firnee, on l’aime, on fe fait un plai- 
fir de lui être utile , de l’avancer , 
de la fecourir : * 6c de qui reçoit elle fon 
agrément cette adolelcence ? De qui ? 
fi non de moi, qui lui fais la grâce d’être 
folâtre , 6c par confequent de plaire 6c 
dé divertir. Je veux bien palier pour une 
menteufe, fi des que les jeunes gens com- 
mencent à devenir hommes} des que par 
les inftruétions , par l’ufage du monde , 
ils entrent dans ce malheureux Chemin 
de SagelTé, ils ne changent du blanc au 

* Voïez la figure ci-jointe. flOir . 
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noir: alors leur beauté Te defleurit, cet- 
te ardeur de fe joïe ralentit j ils n’ont 
plus cette même gentillefle ; enfin , le 
feu de leur vivacité s’amortit. 

Car voïez vous , Mefîieurs , plus 
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l’Hommesleloigne de moi, moins il jouit 
de la vie j 6c il lait ainfi fa route, jufqu’à 
ce qu’il arrive à cette facheufe et cha- 
grine Vieilleffe qui le rend à charge aux 
autres , 6c à foi même. Puifque je fuis 
tombée fur la Vieilleffe, il ne vous dé- 
plaira pas que je m’y arrête un peu. Sans 
moi, que les miferablcs hommes, feraient 
à plaindre à la fin de leur cariere ! mais 
j’ai pitié d’eux , 6c je leur tens la main. 
Les Dieux des Poètes, ont fouvent la 
Charité de fecourir, par le beau fecret de 
•la metamorphofe , ceux qui periffent : 
Phaëton tranfformé en Cygne , Alcion 
en Oifeau, tant d’autres. Je les imite en 
quelque forte ces bonnes Divinitez. 
Lors qu’une vieilleffe décrépite amène 
les hommes fur le bord du tombeau, je 
les fais , autant que cela fe peut , rentrer 
en enfance} de là vient le proverbe, les 
Vieillards font deux fois Enfans. 

Vous me demanderez, fans doute, 
comment je fais cela? Le voici. Je mè- 
ne ces têtes caduques 6c înineufes à nô- 
tre Lethé (car par parenthéfe} vous fau- 
rez que ce fleuve prend fa fource dans les 
Iles Fortunées, 6c que ce n’en eft qu’un 
petit ruiffeau qui coule dans les enfers : ) 
je fais boire à longs traits à mes bonnes 
. > ’ gens. 
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gens , de cette eau d’oubli 3 & par là , 
leurs foins fe diftipant infenfiblemCnt , ils 
rajeuniflent. Mais, dit on, ils extra- 
vaguent, ils radotent déjà. D’accord 5 
& n’eft ce pas juftement cela qu’on doit 
apeller rajeunir ? Etre enfant , n’eft ce 
pas dire 8 c faire de fotifes ? Que croïez 
vous qui nous plaife le plus dans les En- 
fins ? C’eft qu’ils n’ont point de juge- 
ment. Un Enfant qui parlerait, qui agi- 
rait en Homme meur? Ce ferait un pe- 
tit Monftre 3 on ne pourrait s’empêcher 
de le haïr, d’en avoir une efpéce- d’hor- 
reur. Je haï un petit enfant trop fage , il 

Î r a bien des liécles que ce Proverbe rou- * 
e. De même qui pourrait foutenir un 
commerce de familiarité avec un Vieil- 
lard qui joindrait à une longue expérien- 
ce toute la vigueur de l’elprit,. toute la 
force du difeemement ? 

C’eft donc par ma bonté que le Vieil- 
lart radote , & il m’a l’obligation d’être 
delivre de tous ces foins aigus qui tour- 
mentent, & qui rongent le Sage. Ce- 
pendant, mon Radoteur n’eft pas defa- 
greableen Compagnie 3 il boit gaillarde- 
ment le petit coup. Je le croi bien vrai- 
ment : il ne fent point cet ennui , ce dé- 
goût de la vie, que l’âge le plus robufte 

B 3 peut 


Digitized by Google 



’^o L’E L O G E 

peut à peine fuporter. Il revient même 
quelquefois jufques à raprendre les trois 
lettres du fou Vieillard de Plaute, A.M. 
O. faim ) au lieu que pour peu qu’il 
fût fige, il fer oit fort malheureux. Mais, 
hors de tout Chagrin , de toute inquié- 
tude par ma bonté, il ne laiffe pas de fai- 
re plaifir à fes amis , & de les divertir 
agréablement en converfation. Ne 
voïons nous pas chez Homere, le vieux 
Neftor parler plus doux que Miel , pen- 
dant que le feroce Achille s’évapore en 
emportemens ? Chez le même Poète , 
certains Vieillards, afîis fur les Murailles, 
•difoient de jolies Bagatelles. Et même 
fuivantee raifonnement, le bonheur de 
la Vieillefle furpafîe celui de l’Enfance: 
les Enfans font heureux, il eft vrai : mais 
ils n’ont pas le plaifir de caufer , de ba- 
biller comme les Vieillards , ce qui efi: 
une des grandes douceurs de la vie. Au- 
tre preuve de ma comparaifon, c’eft que 
les Vieillards & les Enfans ont une incli- 
nation réciproque , & fe plaifent beau- 
coup les uns avec les autres. 

En effet, ces deux âges ont un grand 
raport: je n’y trouve qu’une exception 5 
c’eft que le Vieillard avec les plis & re- 
plis de fajW, -avec fes rides, vous enfi- 
le 
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le une longue fuite d’extraêtions. Pour 
le refte ? La blancheur des cheveux , la 
bouche fans dents, la-maniere de lai (Ter 
aller fon corps, l’apetit du laict, le be- 
guaïment , le caquet , la fottife , l’ou- 
bli 5 l’indifcretion , en un mot tout con- 
vient entre ces deux Ages ; 8c plus un 
homme avance dans la Vieillcffe, plus il 
fe raproche de l’enfance, jufqu’à ce que 
il forte de ce Monde, comme lesEnfans, 
fans regreter la vie , 6 c fans craindre la 
mort. 

Me juge à prefent qui voudra, 8c qu’il 
compare ce bon office que je rens aux 
Hommes avec la metamorphofe des au- 
tres Dieux : je n’ai pas envie de raporüer 
ici les horribles effets de leurcolere, je ne 
parle que de leur bonté. Quelle grâce font 
ils aux Mourans qu’ils veulent bien ho- 
norer de leur faveur, 8c de leur protec- 
tion? Ces Dieux changent l’un en Arbre , 
l’autre en Oifeau, celui là en Cigalle, ce- 
lui-ci en Serpent : grand effort de bien- 
veillance ! Comme li paffer d’un être à 
un autre être, ce n’étoit pas proprement 
périr. Pour moi. Je rétablis l’homme 
dans les meilleurs , 8c dans les plus heu- 
reux jours de fa vie. Si les hommes , 
s’abftenant de tout commerce avec la Sa- 

B 4 geffe. 
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gefle , vouloient ne vivre que fous mes 
JLoix, la hideufe Vieillefle leur feroit in- 
conuë, & ils auroient le bonheur d’être 
toujours jeunes. 


Regardez moi ces Mines fombres, ccs 

Vi- 
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Vifages abatus , & decharnez qui s’en- • 
foncent dans la contemplation de la Na- 
ture, ou dans d’autres occupations ferieu- 
fes 8c difficiles : ces gens-la- femblent ordi- 
nairement avoit vieilli avant la fin de la jeu** 
nefle ; ôc cela parce qu’un travail de têtç 
affidu, pénible, violent , profond ,epui- 
fe peu à peu les Efprits, & le fuc de la 
vie. De l’autre côté, conliderez atten- 
tivement mes fideles Sujets : voiez com- 
ment ik font dodus, gras, frais, lui&ns 
bien nouris , vous diriez 1 de pourceaux 
jîrcananiens : affinement ces heureux 
Môrtels ne lêntiroient jamais les infirmi- 
tez de la Vieilleffie, s’ils ne participoient 
un peu à la contagion des Sages : cela, 
n’arrive que trop : mais que faire ? l’Hom- 
me n’eft pas né pour jouir ici bas d’une- 
felicité parfaite*- 

J’af encore pour moi le témoignage* 
d’un proverbe renommé qui dit, que lai 
feule Folie peut retarder la fui te, quoi- 
que très rapide', de la jeunefle , &: peut 
faire reculer de bien loin la- mauvaife 
vieilleffie. Sur ce pié-ià, ce qu’on dit com- 
munément des Brabançons n’effc pas fans, 
fondement. Au lieu qge chez les autres* 
hommes y l’Age aporte la prudence y plus. 

• B f ceux-- 

y Poiuceaux Ar«mani«ns ,] majigci ««cllenr.. 
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ceux-ci aprochent de la Vieillefic, plus 
ils font gais -, & on peut dire qù’il n’y a 
point de Nation j ni meilleure, ni plus 
agréable pour le commerce de la vie, ni 
qui fuccombe moins fous le poids des an- 
nées. Joignons aux Brabançons ces peu- 
ples qui vivent fous le même Climat, & 
qui ont à peu près les mêmes maniérés : 
ce font mes 1 Hollandois : je puis bien me 
Vanter qu’ils m’apartiennent. Ils ont 
pour moi tant d’atachement, tant de zé- 
lé , qu’on les a jugez dignes d’une Epi- 
thète dérivée de mon nomj & bien loin 
d’en rougir, ils mettent en cela leur 
principale gloire. 

Après cela , que les Sots & imperti- 
nens Mortels invoquent Medée , Circé, 
Venus, l’Aurore j qu’ils cherchent je ne 
'fai quelle Fontaine cjui a la venu de rajeu- 
nir, vertu qui n’a été donnée qu’à moi , 
& dont je fais tous les jours un ufage 
obligeant. Je polféde ce me merveilleux 
avec lequel la fille deMemnon prolongea 
la jeuneffe de Tithon fon Aïeul. Je luis 
cette Venus qui rendit Phaon, de vieux 
■qu’il étoit, un jeune Homme fi joli, fi 

ga- 

1 Hollandois.] On les apelle ici fous. en badinant, à 
eaufe de leux fiocciite , de lcms manicics Amples & na-> 
taiellcs. 
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Çalant, que la fameufe Sapho en devint 
eperdûment amoureufe. A moi les her- 
bes magiques, & les enchantemens, s’il 
y en a : à moi cette fontaine qui , non 
feulement rapelle une jeunefle pallee , 
mais, ce qui vaut incomparablement 
mieux, qui la rend durable autant que la 
vie. Si donc vous convenez tous de ce 
point-ci , qu’il n’y a rien de plus aimable 
que la Jeunefle, ni de plus haïflable que 
la Vieillefle, j’ai fujet de -conclure , que 
vous reconoiflez , Meilleurs , combien 
vous m’êtes redevables , à moi dis-je , 
qui , pour vous rendre heureux , fai rete- 
nir un ii grand bien , fai repouifer un il 
grand mal. 

Mais je m’arrête trop aux Hommes; 
laiflons là ces machines vivantes ôt mor- 
telles , bifares & contradictoires. Par" 
courez tout le Ciel; faites paifer toutes 
les Divinitez en revue, je confens qu’on 
me reproche le beau nom que j’ai l’hon- 
neur de porter , s’il fe trouve quelque 
Dieu qui ne m’ait pas obligation de ce 
qu’il vau£. Pourquoi je vous prie,* Bac- 
chus a-t-il toujours le .vifage et la longue 
Chevelure d’un jeune homme ? C'eit que, 
paflant toute fa vie dans la débauché, & 
dans là joie, il n’a nulle liaifon avec Pal- 

** V oicz la figure à la gage fuivaiit-e. B 6 laSj 
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las, laiflant cette prude pou?ce que elfe 
eft. Enfin , tant s’en faut que ce gros 
Rejoui ambitionne le nom de lage, qu’au 
contraire il prend plaifir dans ion Culte, 
aux extravagances , & aux folies de fes 

De- 
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Dévots : il ne s’offenfe ptfint du fur- 
nom de RID IC U LE que le proverbe 
lui donne , furnom qu’il a mérité parce 
que étant affis devant la porte du Tem- 
ple, les laboureurs fe divertiffoient à le 
barbouiller de vin doux, & de figues nou- 
velles, ce qui le faifoit rire de tout fon 
coeur. De plus , quels traits de fatire 

1 la vieille Comedïe n’a-t-elle point lancé 
contre mon cher Bacchus? Le fot, l’im- 
pertinent Dieu ! s’ecrioient ils: il étoic 

2 indigne de naître par la voie ordinaire. 
Mais, ça de bonne foi, qui de vous n’ai- 
meroit pas mieux être un fat 8c un fbt, 
toujours agréable, toujours jeune , tou- 
jours divertiflant, que d’être ce diflimulé 
Jupiter qui fait peur à tout le monde ) 
ou ce vieux radoteur de Pan, qui par fes 
bruits répand de faufles terreurs; ou ce 
boiteux 8c cocu de Vulcain qui eft tout 
enfumé de f à forge ; -ou PaUas même , 
qui , outre que elle fait trembler avec fa 
tête de Medufe, 8c fa Lance, ne vous re- 
garde jamais que de travers? 

Venons à d’autres Divinitez. Comment 

B 7 Cu- 

/ 

1 ta vieille Comrdie 8cc.] Elle e'roir fatirique juÆ- 
qu’à nommer les gens , ce qui obligeâtes Magiftrats à 
la défendre. 

z On donnoit deux naiffances à Bacchus: l’une > de 
fa «sic -, l’autre, de la cuiflc de Jupiter. 
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Cupidon fait il , quel fecret a-t-il pour 
ne point fortir de l’enfance? C’eft que fc 
moquant du ferieux & du folide , il s’en 
tient uniquement au badinage. Et Ma- 
dame Venus aublondardent , pourquoi fa 
beauté reverdit elle toujours? C’eft: que 
nous fommes parentes de près -, aufli bril- 
le-t-elle comme Plutus mon pere qui eft 
de couleur d’Or. De plus , s’il en faut 
croire les Poètes, ou les Statuaires leurs 
rivaux, cette Deefle des amours ne pa- 
roit jamais qu’avec un air riant & bien 
content. Flore, qui eft la mere des de- 
lices , n’etoit elle pas auflî un des pre- 
miers objets de la Religion des Ro- 
mains? 

Laiiîons là lesDivinitez de joie. Vou- 
lez vous favoir la vie des Dieux bourus & 
Chagrins? Demandez à Homere, & aux 
autres Poètes, ils vous aprendront de jo- 
lies chofes là defliis j ils Vous feront voir 
que les Dieux font pour le moins aufS 
fous que les hommes.. Jupiter ferre fa 
foudre, il abandonne le Timon de l’Uni- 
vers, & fe dérobé du Ciel pour aller cou- 
rir la Grizette , je n’avance rien dont 
vous ne foïez inftruits. La fiere & ina- 
bordable Diane oublie fon fexe, & perd 
tout fon tems à la Chaffcj, elle n’en eft pour- 
tant 


Die 


de la Folie. jp 
tant pas moins folle.de fon bel’ Endi- 
mion, jufque-là qu’en qualité de Lune, 
elle prend bien la peine de decendre tout 
exprès de fon Ciel pour venir lui offrir 
fes faveurs. J’aimerois mieux que ce fût 
1 Momus qui les fît fouvenir de leurs Fre- 
daines : il le faifoit autre fois fort fou- 
vent : mais les Dieux , qui n’ont pas l’a- 
me endurante , fe trouvant fatiguez de 
fes remontrances , Se ne pouvant plus 
foufrir qu’il troublât leur félicité par fa 
fageffe, le firent fauter du Ciel en Ter- 
re, de Compagnie avec a Até. Ce pau- 
vre Exilé ne fait que roder , & couche 
dehors > perfonne n’en veut chez foi , il 
n’y a hofpitalité qui tienne : à plus forte 
raifon, n’eft il pas admis chez les Prin- 
ces i car la 'Flaterie^ ma fuivante, régné 
dans toutes les Cours \ or c’eft fon enne- 
mie irréconciliable \ ils s’accordent com- 
me le Loup & l’Agneau. 

Les Dieux , donc , s’étant délivrez 
de la cenfure importune de Momus, & 
n’aïant point d’autre Immortel Satiri- 
que, s’en donnèrent au Coeur jo'ie. Com- 
bien Priape ne dit il pas de c<^ mots en- 
yelopez qui faliffent une chafle imagina- 
tion? 

1 Momus,] non le Railleur, mais le CchfcuTf 
a 4tc. lignifie <&creilci 
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tion? Combien Mercure fait if rire par 
fes larcins,. Ôc par fes preftiges? Il n’y- a- 
pasjufqu’à 1 Vulcain qtii ne s’en mêle à la- 
table divine r il marche pour faire voir 
fà belle allure, il plaçante, il boufonne, 
en fin il fait de fbn mieux pour echaufer 
la débauché, ôc pour mettre la Compa- 
gnie en belle humeur. Que dirai-je de 
ce vieux fou ôc amoureux Silene qui fe 
fait un plaifir de danfèr à une Caaence 
ruftique avec Poliphéme , ôc avec les 
Nimphes? * Ces Satires demi-boucs qui 
dans .leurs danfes font cent poflures ob- 
feenes ?. Pan avec fes- fades ôc infipides 
chanfons fait rire ces Dieux 5 ils font at- 
tentifs de toutes leurs oreilles 5 Ôc ils ai- 
ment cent fois mieux la mufique de Pan, 
que celle des Mufes, principalement lorf- 
que le Neétar leur fume dans la tête. A 
propos de Neétar, c’eft un plaifir de voir 
nos Seigneurs ôc Maitres les Dieux, lorâ 
qu’ils ont pouffé la joie d’un feftin juf- 
ques aux rafades j ils difent, ÔC ils font 
alors tant d’impertinences que,' quoique 
à titre de Folle, je fois acoutumée à tou- 
tes les fotijps, je ne fâurois m’empêcher 

d’en 

1 Vulcain] Homere dit qu’il fért a table dans les fe- 
ftins , qu’il fait rire les Dieux par fa démarche boiteu. 
fe, qu’il donne à boire à fa mere,.8c qu’il dit de boi^. 
mots pour la racommoder avec Jugitei foa maii. 

* Voiez, la ligure ci-jointe.- 
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d’en rire. Mais il vant mieux mettre ici 
le doigt fur la bouche : quelque Dieu dé- 
fiant 8c foupçonneux pourroit nous écou- 
té^ 8c en ce cas-la , je craindrois pour 
moi le fort dé Momus. 

Il eft tems que je revienne fur la Ter- 
re : j’imite en cela le bon Homere qui ne 
fait que monter là haut , 8c décendre ici 
bas 3 il eft tems , dis-je, de vous mon-, 
trer en detail , que les hommes n’ont de 
bonheur 8c de plaifit qu’ autant que je leur 
en fais. 

Premièrement, vous voïez avec quel- 
le prevoïance la Nature , cette Mere , 
cette Ouvrière du Genre Humain , a eu 
foin de répandre par tout le Sel 8c l’aftai- 
fonnement de k Folie. Suivant la défi- 
nition des Stoiciens, être fage, c’eft fe 
conduire par raifon 3 8c au contraire, ê- 
tre foû , c’eft ;fe laifler emporter au gré 
des paftions : or, depeur que la Vie dç 
l’homme ne fût trifte 8c fauvage , com- 
bien Jupiter a-t-il donne plus de paftions 
que de raifon ? Ce la fe monte tout au 
moins à vingt quatre fois plus. Outre 
cela, il a relégué cette 1 Raifon dans un 

coin 

î Raifon.] Platon la met dans le terreau, la colero 
dans le coeur , fie la coavoitifc dan s Ici parties infc- . 
rie tires. 
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coin de la tête, abandonnant tout le reftc 
du corps au defordre & à la confuïion. 
En fuitajupiter à-mis en tête à la Raifon, 
qui eft feule, comme deux très violens, 
très impétueux tirans : l’un, la Colere, 
qui domine dans le coeur, dans cette for- 
tereflê des entrailles, dans cette fource de 
la vie : l’autre , la Convoitilè qui etend 
Ion vafte empire jufque fur la première 
jeunefte. Ce que la Raifon peut contre 
ces deux tirans , on le voit allez par la 
conduite ordinaire des Hommes : Elle 
prefcrit les devoirs de l’honneteté, elle 
crie contre le vice jufqu’à l’enroûment, 
c’eft tout ce qui eft en Ion pouvoir. Mais 
ils fe moquent de leur Reine 5 ils crient en- 
core plus fort , & plus aigrement que 
elle ÿ en forte quej cette pauvre Princeiïe 
n’en pouvant plus , eft obligée de ceder, 
de confentir à tout. 

Aureftej par ce que l’Homme eft né 
pour le manîment, pour 1’adminiftration 
des afaires , & qu’à caufe de cela, il étoit 
jufte d’augmenter un peu fa petite por- 
tion de raifon } Jupiter, voulant préve- 
nir de fon mieux cet inconvénient, me 
confulta là-deflus , comme fur tout le 
refte : je lui donnai un confeil digne de 
moi. Seigneur, lui dis-je, donnez Fem- 

<mc 
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me à l’Homme : la femme eft un fot 8c 
impertinent animal , cela eft vrai : mais 
elle eft naturellement douce, agréable, 
engageante j 8c vivant en communauté 
domeftique avec fon mari, elle aflàifon- 
nera, elle adoucira par fes maniérés folâ- 
tres, la chagrin de l’efprit viril. 

Quand Platon a femblé douter , s’il 
mettroit la Femme dans le genre des ani- 
maux raifonnables, ou dans celui des bru- 
tes , il ne vouloit pas dire que la femme 
n’eft qu’une bête -, il pretendoit feule- 
ment defigner par là la grande folie de 
cet aimable animal. En effet , il eft fî 
eflentiel à la Femme d’être folie , que 
celle qui veut pafler pour fage ne fait que 
doubler fa folie, à peu près comme qui 
voudrait oindre un beuf, malgré lu», de 
la même mixtion dont on frotoit les 
athlètes : Quiconque , allant contre la 
Nature, emploie le fard de la vertu, 8c 
tâche de détourner fon penchant , croïez 
moi, il multiplie fon vice, il double fon 
defaut. Rien de plus conforme à l’ex- 
perience que l’ancien proverbe , le fmge 9 
fut il vêtu de pourpre , efi toujours ftnge. 
De même la Femme a beau fe mafquer, 
elle 11 ’en eft- pas moins femme, c’elt a di- 
' re folle. 

Je 
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Je ne croi pas que que le beau lexe 
prenne allez mal les choies pour fe fîcher 
de ce que je dis-là: étant moi même une 
Dame de qualité divine t 8c la FOLIE , 
il me fernble que je ne laurois faire plus 
d’honneur aux femmes, que de les afio- 
cier à ma gloire 3 & fi elles veulent peler 
le faitàk jufte balance, elles me tiendront 
compte de les avoir rendues beaucoup 
plus heureulès que les hommes. 

Les Femmes ont l’agrément de cette 
beauté que elles ont raifon de préférer à 
tout, 8c par les atraits de laquelle, elles 
tirannifent même les plus barbares Ti- 
rans. Un homme a fouvent dans les yeux 
quelqne choie d’efraîant, cette peau ve- 
lue, cette forêt de barbe 3 enfin, il por- 
te à*la fleur de l’âge des marques avan- 
cées de la vieillefle 3 d’où vient cela? de 
la prudence. Au contraire, les femmes 
ont les joues unies, la voix toujours grê- 
le, la peau délicate 3 on diroit que toute 
leur vie n’eft qu’une imitation continuel- 
le de la jeunefle. Auffi les femmes ne 
s’étudient elles à rien tant ^u’à plaire aux 
hommes. N’eft; ce pas la l’unique but 
des parures, du fard, du bain, de la fri- 
fure , des efiences , des fenteurs ,. 8c de 
tant d’autres artifices qu’on met en oeu- 
vre 
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vre pour faire valoir la beauté ? Voulez 
vous voir plus clairement , que la folie 
fait l’afcendant des femmes fur les hom- 
mes ? Les Hommes accordent tout aux 
Femmes dans la vue de la volupté j 6c 
par conséquent les Femmes ne rejouïfient 
les Hommes, que par la Folie. On ne 
peut nier cette confequence , pour peu 
qu’on reflechifîe fur les fotifes , fur les 
badineries qu’un homme fait avec une 
femme, toutes les fois qu’il veut étein- 
dre la flamme amoureufe.* 

Je vous ai donc découvert la foiirce 
du plus grand plaifîr de la vie. Je con- 
viens que certaines gens , principalement 
de ces vieillards plus buveurs que galans, 
mettent la fouveraine volupté dans 
la bouteille. Savoir fi on peut faire un 
bon repas fans femme, c’eft une que- 
stion que je laifle indecife : mais je pôle 
enfait que tout repas languit s’il n’effc 
animé de la folie. Cela eft fi vrai que fi 
aucun des convives n’eft foû , ou du 
moins ne fait femblant de l’être , on fait 
venir un boufon pour de l’argent, ou 
quelque parafite affamé , qui par fes bons 
mots , 6c par les railleries piquantes ban- 
nifle de la table le filence 6c la mélanco- 
lie. On a grande raifon en cela 5 car 
* Voie* la figure à la page fuiraace. c’elt 
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c’eft bien peu de cbofc d’avoir l’eflomac 
furchargé de viandes exquifes, de mets 
délicieux & friands, fi on ne nourit auffi 
de jeux, de ris, de faillies plaçantes , les 
yeux , les oreilles , l’efprit & le coeur. 

Or, 
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Or , c’eft moi feule qui ai inventé ces 
delices. Tous les autres agrémens d’un- 
feftin, comme, tirer au fort à oui fera 
le Roi du repas, jouer aux dez, boire à 
la ronde dans le même verre , chanter 
tour à tour la branche T de Mirte à la 
main, danfer, fauter, faire despoftures, 
font-ce les fept Sages de la Grece qui ont 
trouvé ces plaifirs ? Non fans doute j il 
n’y avoit que moi qui pût s’en avifer, 8c 
je l’ai fait pour la confervation du Genre 
Humain : toutes chofes font d’une telle 
nature, que plus elles renferment de fo- 
lie , plus elles contribuent à faire vivre 
les hommes 5 fans la joïe la vie humaine 
ne mérité pas le nom* de vie 5. & il faut 
neceffairement que vous palliez vos jours 
dans le chagrin, fi vous ne diflipez pas 
par cette forte de plaifirs cet ennui qui 
eft comme né avec vous. 

Il fe trouvera peut-être des gens qui , 
comptant pour rien la volupté des fens , 
mettent tout leur bonheur à avoir de 
vrais amis, répétant fouvent que la dou- 
ceur 

1 De Mirte:] chez les Anciens celui qui eommen- 
çoit à chanter à table, prenoit une branche de cet Àr- 
bdflèau ; puis aïant fini la chanfon, il donnoit la bran- 
che à fon Toifiu qui faifoit de meme ; & ainli jufqu’au 
dernier convive. 

2 De vie:] Ils n’apelloicnt proprement vivre , que Ce 

réjouir. • 
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ceur d’une tendre 8c fidèle amitié furpafi- 
fe tous les autres plaifirs, & que elle n’efl 
pas moins neceflaire à la vie , que l’air, 
le feu , 8c l’eau : l’amitié , ajoutent ils , 
eft fi agréable , que qui voudrait l’ôter 
du Monde, c’efi; comme s’il vouloir en 
ôter le Soleil j elle efl: fi honnête (terme 
qui ne fignifie rien choz moi) que les 
Philofophes eux mêmes ne craignoient 
pas de la compter entre les biens prin- 
cipaux. Que dira-t-on fi je montre que 
je fuis, comme dit le proverbe, la pou- 
pe 8c la proue, c’efl: à dire, la fource 8c 
l’auteur de ce bien dont on fait tant de 
cas? Je veux pourtant vous le prouver, 
non , par des Sophifmes , ni par des ar- 
gumens captieux de Logique 5 mais 
grofiierement, 8c clairement. 

Or- fus y voïons. Difiimuler, s’abufer, 
s’aveugler fur les defauts de fes amis 5 
aimer même , 8c admirer de grands 
vices comme fi c’etoient des vertus , ce- 
la n’aproche-t-il pas de la folie ? Cet au- 
tre qui baife une tache que fon amie a 
aportée au monde , ou qui prend plaifir 
à la mauvaife odeur de fon Nez : ce Pere 
qui , aïant un fils louche , prétend que 
fon fils a les yeux de Venus , n’efl: ce 
pas une pure folie ? ConfefTcz hautement 

que 
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que c’en eft une* & moi j’ajoute, que 
c’eft uniquement cette folie qui forme 
& qui entretient l’amitié. Je ne parle 
ici que des hommes dont pas un ne vient 
au Monde fans defauts , l’homme qui 
pafle pour le meilleur, n’étant au fond 
que le moins vicieux. Car pour ces Sa- 
ges qui fe vantent de fe Divinifer par leur 
Philofophie , ou ils ne s’unifient jamais 
du lien d’amitié, ou cette amitié eft une 
je ne fai quelle union defagreable & bou- 
ruë , encore ne font ils liaifon de coeur 
qu’avec très peu de gens : je me ferois 
un fcrupule de dire qu’ils n’aiment abfo- 
lument perfonne , eîi voici la raifon : 
prefque tous les hommes font fous : à 
quoi bon ce ■prefque ? Il n’y a pas un feul 
homme qui n’extravague de plus d’une 
maniéré : ils font donc tous femblables 
en ce point-là : or la refîemblance eft le 
fondement d’une étroite amitié. 

Si quelque fois ces' aufteres Philofb- 
phes s’atachent les uns aux autres par une 
bienveillance réciproque , cette liaifon 
eft bien fragile, & ne dure pas longtems. 
Ils font d’une humeur bifarre & dificilej 
trop penetrans d’ailleurs , & aïant des 
yeux d’aigle pour les defauts de leurs 
amis, ôc la vue fort méchante pour fe 

C co- 
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* conoitre eux mêmes j il n’y â pas de 
gens à qui la fable de la beface convien- 
ne mieux. Puisqu’il eft donc certain que 
tous les hommes font naturellement fu- 
jets à de grandes imperfections, fi vous 
joignez à cela la diference d’âge, 6c de 
penchant } tant d’egaremens , tant de 
faux pas , tant de revers dans cette vie 
mortelle, comment le plaifir de l’amitié 
pourrait il fubfifter une heure entre ces 
Argus , fi la folie ou la complaifance , 
comme on voudra Papellcr, ne s’en mê- 
loit point? Ju^ez de l’amitié par l’amour, 
c’eft à peu près la.même chofe. Cupi- 
don, cet auteur, ce pere de toute ten- 
dreflé , n’a-t-il pas fur les yeux un ban- 
deau qui lui fait prendre la laideur pour 
la beauté ? N’eft-ce pas lui qui fait que 
chacun eft content des fiens , 6c que le 
vieillard eft aufli épris de fa vieille, que 
le jeune garçon, de la jeune fille? Cela 
fe fait par tout, 6c on s’en moque: mais 
c’eft pourtant ce ridicule qui eft un des 
plus grans noeux de la focieté , 6c qui 
contribue le plus à fon agrément. 

Ce que nous venons de dire de l’Ami- 
tié, penfons le , difons le à plus forte 
raifon du Mariage. C’eft, comme vous 
nefavcz peut-être que trop, un engage- 
ment 
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ment qui ne doit fe rompre que par la 
mort. Dieux immortels ! Combien arri- 
veroit il dans cette condition là de répa- 
rations , 1 & pire encore , fi l’union de 
l’homme avec la femme n’étoit foute- 
nuë, n’étoit fomentée par la flaterie, par 
le divertiflëment , par la complaifance , 
par les détours , par la difiimiulation , tous 
gens de mon efeorte , & de ma fuite. 
Ha ! qu’il fe ferait peu de mariages fi l’a- 
mant avoit la prudence de bien s’infor- 
mer du jeu que fa petite maitrefle, qui 
parait fi délicate, fi honteufë, fi neuve, 
a joué avant les noces î Encore moins de 
mariages contraéiez fubfifteroient fi les 
maris , par négligence , ou par bêtife , 
n’ignoraient pas la vie fecréte de leurs 
epoufes. On traite cela de folie, & on 
a raifonj mais c’eft pourtant cette même 
folie par le pouvoir de laquelle , la fem- 
me plait au mari , le mari plait à la fem- 
me , la maifon eft tranquile , l’alliance 
fe maintient. On fait les cornes à un ma- 
ri j on lé nomme cocu^ commode, & je 
ne fai quel fobriquet on ne lui donne pas 
hors de chez lui , pendant que le bon 
homme confole fa'chere moitié, & ava- 

C i # le 

i Et pire encore , ] Comme les empoifonnemens , 8c 
les homicides. 
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le par Tes tendres baifers les larmes de là 
femme adultéré : cela ne vaut il pas beau- 
coup mieux que de le conlumer de cha- 
grin, que de caufer du vacarme & du tin- 
tamarre en s’abandonnant à la jaloulîe ? 
Conclulion: fans moi nulle locieté, nul- 
le union ne fauroit être ni agréable, ni 
ferme dans la vie 3* fi bien que le peu- 
ple ne furporteroit paslongtems fon prin- 
ce 5 le maitre , fon valet -, la dame , la 
fui vante j le précepteur, fon eléve} l’a- 
mi, fon amij le mari, fa femme, &c. 
fi tour à tour ils ne fe trompoient, ils ne 
le flatoient, ils ne fe cedoient, enfin , 
s’ils ne s’entrefrotoient de quelque miel 
de la folie. Je ne doute point que tout 
ce que je vous ai dit jufqu’à prefent ne 
vous ait paru de la derniere importance ; 
car la Folie doute-t-elle de rien? Mais 
vous allez entendre bieiï autre choie } re- 
doublez vôtre attention. 

Dites moi , je vous prie , Meilleurs: 
un homme qui fe hait foi même, peut il 
aimer quel-cun? Un homme qui effc 
brouille avec fa propre perfonne , peut 
il s’accorder avec un autre? EU: on pro- 
pre à infpirer la joïe, iors qu’on fuccom- 
be $tis le poids du chagrin ? Il n’y a 
qu’un fou , ôc plus foû que la Folie mê- 

* Vokz la figure ci-jointe. Hie 



me qui puifle prendre l’afirmative de cette 
queftion. Or II vous me mettez à part, 
non feulement un homme ne pourra ja- 
mais fuporter un autre homme : mais de 
plus toutes les Fois qu’il s’avifera de refle- 
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chir fur foi meme , il fe fera mal au 
coeur, il fe trouvera fale & puant , il fe 
deteftera. La Nature, qui en quantité 
- de chofes eft plus maratre que mere, a 
donné aux hommes, principalement aux 
plus fenfez, une malheureufe imprefîion 
par laquelle chacun eft mécontent de ce 
qu’il a,& admire ce qu’il n’a point : d’où, 
il arrive que tous les avantages , tout l’a- 
grément, toute la beauté de la vie, fe 
gâte, & fe réduit à rien.' De quoi fer- 
vira un beau vifage , ce que les Dieux 
immortels peuvent donner de plus pré- 
cieux, s’il eft fouillé d’une mauvaife 
odeur? Que vaut la jeunefte lors qu’elle 
fe corrompt par le levain de la mélanco- 
lie ? Enfin , comment , dans toutes les 
fondions de la vie , agirez vous , foit au- 
près des autres, foit en vôtre particulier, 
agirez vous , dis-je , avec bien feance , 
(car c’eft le principal, non feulement de 
l’artifice, mais aulli de toute aétion, que 
ce que vous faites , foit fait de bonne grâ- 
ce) à moins que cette belle Dam Amour 
propre , que vous voïez à ma droite, 8c 
que j’ai raifon de chérir comme une 
foeur, tant elle prend vivement mes in- 
terets, à moins dis-je, que cette Nim- 
phe ne vous aflifte. Yivaiît fous fa protec- 
tion. 
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tion, vous êtes charmé de vôtre mérité, 
vous êtes ravi de vos belles qualitezj 8c 
des-là vous avez le bonheur d’être par- 
venu à la plus haute Folie. Je le répé- 
té : li vous vous deplaifcz à vous meme, 
vous ne s’auriez rien faire de beau, d’a- 
greable,. 8c qui ne pèche contre la bien 
feance. Otez de la vie la lauce , le ra- 
goût de la fotife 5 incontinent l’Orateur 
languira dans fon aétion j le Mulicien 
avec les tons 8c fes cadences fera pitié * 
on liflera le farceur, 8c fes polîm es j on 
tournera le Poète 8c les Mules en ridicu- 
le i le meilleur Peintre ne s’attirera que 
du mépris ; le Médecin mourra de faim 
avec fes remedes. Enfin , de 1 Niréc 
vous deviendrez Therlite ; de 2 Phan , 
Nellor* & au lieu qu’on vous eftimoit 
pour vôtre favoir , pour vôtre bien-di- 
re , pour vôtre politelfe , vous ne parfe- 
rez plus que pour une bête , que pour 
lin enfant, que pour un rullre. * Tant» 
il ell neceflaire que chacun fe cajole, fe 
flatc, fe fade chez foi un fond d’aproba- 
tion , avant d’ambitionner celle des au- 

C 4 très. 

x Nuée:] Homere dit qu’il e'toit le plus beau des 
Grecs qui alfiegeoint Troie ; & Therlite , le plus laid. 

2 . Phan,] rajeuni par Venus : Neftor vécut ttois fic- 
elés. 

*■ Voiez, 1a figure à la page fuivante. 
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très. Enfin , le bonheur confifte prin- 
- cipalement à s’accommoder à Ton fort, 
: à vouloir être ce qu’on eft : il n’y a que 

ma chere Philautie , que la divine Amour 
proprê qui puilîe donner ce tréfor. En 

ver- 
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vertu d’un tel bienfait , chacun eft con- 
tent de fa figure, defonefprit, de fa fa- 
mille , de fon pofte, de fon genre de 
vie, de fon pais: Plrlandois ne voudroit 
pas changer avec l’Italien 5 le Thrace 
avec l’Athenien > le Scite, ni le Lapon 
avec un habitant des Iles fortunées. Ad- 
mirable prevoïance de la Nature ! Dans 
une diverfité infinie elle a fu égaler tou- 
tes chofes: a-t-elle été avare de fes dons 
envers fes enfans? En recompenfe, elle 
leur prodigue V Amour propre: que dis- je 
de fes dons? C’eft parler follement : cet - 
amour de foi meme n’eft il pas le plus 
grand de tous les avantages naturels? 

Mais pour vous faire voir que tout ce 
qu’il y a parmi les hommes d’eclatant, 
d’illultre, d’eftimé , vient de moi, com- 
mençons par la guerre. On ne fauroit 
difeonvenir que ce grand Art eft la four- 
ce, St la moiflon des aétions les plus re- 
nommées* Ce n’eft pourtant qu’une fo- 
lie. Deux partis fe battent * Dieu fait 
pour quelles raifons >. St tous les deux re- 
çoivent beaucoup plus de mal que de 
bien de leur animofité , quoi de plus ab- 
lurde , quoi de plus foû ? Ceux qui pc- 
riflènt à la guerre, on les compte pour 
rien. De plus, lors que les armées font 

C S en 
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en ordre de bataille , 8c qae l’air reten- 
tit du bruit des trompétes, 8c des tam- 
bours, dites moi , je vous prie, quel fer- 
vice peuvent rendre alors ces 1 Sages , 
qui , epuifez d’etude 8c de méditation , 
jouiflent à peine d’une vie infirme par le 
peu de fang froid 8c délié qui leur refte ? 
Ce font ces hommes épais 8c materiels, 
robuftes 8c hardis, mais de très peu d’e- 
(prit , ce font là des gens comme il en 
faut pour le combat. Ne faifoit il pas 
beau voir un Demoftene fous le harnois 
' militaire? Aufii, fuivit il le fage confeil 
2 d’Archilocus ; dès qu’il aperçut l’En- 
nemi, il jetta fon bouclier, 8c s’enfuit à 
toute jambe, auflî lâche foldat qu’il étoit 
excellent Orateur. 

Vous me direz : la guerre demande une 
extrême prudence : oui dans les Gene- 
raux : encore eft-ce une prudence parti- 
culière au metier des armes , 8c qui n’a 
rien de commun avec la fagefle Philofo- 
phique. A cela près , les Parafites , les 
maquereaux, les voleurs, les meurtriers, 
les laboureurs , les ftupides, les banque- 

rou- 

1 Sages] Suivant Ariftote un fang épais produit la 
force & la bêtife ; 8c le fang fubtil produit l’efprit , la 
foiblefle de corps , 8c la timidité. 

2 Archilocus:] Les Lacedemonîens chafferent ce Poè- 
te , parce qu’il fe vantoit , comme d’une stûion de $a- 
geiTe , d’avoir jette fon bouclier pour mieux fuir v 
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routiers , 6c generalement tous ceux 
qu’on nomme la lie du Genre Humain i 
peuvent s’immortalifer par la valeur, ce 
qui ne convient nullement aux hommes 
atachez jour 6c nuit à la contemplation. 
Voulez vous un grand exemple de l’inu- 
tilité des Philofophes dans le Monde ? 
C’eft le fameux Socrate : l’Oracle d’A- 
pollon l’avoit déclaré le fèul 6c unique 
Sage j déclaration très folle ! n’importe. 
Ce Philofophe , aïant entrepris je ne lai 
quoi pour le bien public , s’attira la moque- 
rie de tous fes fpeétateurs , 6c fut obligé d’a- 
bandonner Ion deffein. Il n’etoit pas nean- 
moins tout à fait fot cet homme-là : il 
refufa conftamment le furnom de Sage 9 
difant que ce titre n’eft dû qu’à la Divinité} 
il eft àulîi dans le fentiment, qu’un Phi- 
lofophe ne doit jamais fe mêler du Gou- 
vernement: s’il avoit ajouté, que celui 
qui veut palfer pour homme, doit s’ab- 
ltenir de ce qu’on apelle Sageffe , j’au- 
rois quelque eftime ]x>ur lui. Qu’eft ce 
qui a caufé la mort a ce prétendu grand 
Socrate? Pour quoi fut il condamné par 
arrêt à s’empoifonner avec de la ciguë ? 
Pur effet de la fageffe! Ce Philofophe 
paffe fa vie à raifonner 1 fur les nuages , 

C 6 6c 

i Ariftophane introduit Socrate adoranc les nuée* 
comme des Dieux. 
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; & fur les idées j ils’amufe à mefurer le pie 

* d’une puce, à admirer le bourdonnement 
d’une mouche -, & il ignore toute Ta vie 
l’art neccflaire de fe conformer à fes fem- 
blables : voila de nos gens. Platon , qui 
avoit été difciple de Socrate, voïant fon 
maitre menace du fuplice , s’ingère de 
plaider fa caufe en brave avocat : il ouvre 
la bouche pour cette bonne oeuvre : mais 
ctonné du bruit de l’aflemblée , il de- 
meura tout court à la moitié de la pre- 
mière période. Que dirai-je de Theo- 
phrafte, difciple d’Ariftote , & qui me- 

| rita ce nom-là par fon éloquence ? vou- 
lant haranguer le peuple , il ne trouve 
plus fa voix j onaüroit dit qu'il avoit vu 
. le loup : n’etoit-ce pas là un homme bien 
propre à encourager le foldat ? Ifocrate 

• qui compofoit tant de beaux difeours , 
ofa-t-il jamais parler en public ? Cicéron 
lui même, ce pere de l’eloquence Ro- 
maine, trembloit & beguaioit, comme 
un enfant , à l’entrée de fes Oraifons; il 
cil: vrai que Fabius interprète cette timi- 
dité comme la marque d’un Orateur pé- 
nétrant, & qui'connoit le péril où il eltr 
mais quand il dit cela , n’elt ce pas com- 
me s’il tomboit d’accord, que la Philofo- 
phie n’eft nullement compatible avec les 

afai- 

I 
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afaires publiques ? Comment ces Sages 
foutiendroient ils le fer ôc le feu de la 
guerre , eux qui meurent de peur, lors 
qu’il ne s’agit que de combatre avec la 
langue? 

On fait fonner haut, on fait tant va* 
loir cette belle fentence de Platon : Les 
Republiques feroient heureufes fi les Philo- 
fophes gouvernaient , ou fi les Princes ét oient 
Philofophes. j Tout au contraire. Con- 
fultez les hiftoriens > 6t furement vous 
trouverez qu’il ri’y a point eu de Princes 
plus contagieux à la Republique, que 
ceux qui ont aimé la Philofophie & les 
belles lettres. Mettons les deux Catons 
à la tête des principaux d’un Gouverne- 
ment : 1 l’un troubla la tranquilitq de Ro- 
me par de folles ÔC furieufes dénoncia- 
tions : 3 l’autre , pour vouloir defendre 
trop fagement les interets de la Républi- 
que , renverfe de fond en comble la li- 
berté du peuple Romain. Tels furent 
auiîî 4 les Brutus, les Caflius , * les Grac- 

C 7 chus , 

ï Tout au contraire 8cc.] C’eft la folie qui parle , 8c 
non pas Erafine. 

a L’un troubla ; ] Caton le Cenfeur , qui fut accufé 
quarante fois , & toujours abfous , au lieu qu’il fut au- 
teur de plus de 70 condamnations. 

j L’autre:] Caton d’Utique qui par fon opofition a 
Cefar donna lieu au renveriement de la liberté. 

4 Les Brutus , les Caffius î ] ces deux hommes qu’on 

a 
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chus , fans oublier « le bon Cicéron qui , 
tout zélé , tout bien intentionné qu’il 
étoit, n’a pas fait moins de mal à la Ré- 
publique des Romains, que Demoftêne 
à celle des Athéniens? Je veux que Marc 
Antonin ait été bon Empereur, il ne me 
fera pas changer de thele, puisqu’il étoit 
incommode à fes fujets, & que même ils 
le haïffoient par le feul endroit de la Phi- 
lofophie. Encore une fois, je veux que 
Marc Antonin ait été bon Prince : tou- 
jours eft il vrai qu’il ne pouvoit pas ren- 
dre un plus mauvais office à la Républi- 
que, qu’en lui laiffiint Commode fon fils 
pour fuccefleur , en quoi il a caufé un 
plus grand malheur à l’Empire, que fon 
adrainiflration ne lui avoit été avanta- 
geufe. Cette efpece de gens qui s’adon- 
nent à l’etude de la Sagefle font ordinai- 
rement très malheureux en tout $ mais 
principalement dans leurs enfans : je m’i- 
magine que cela vient d’une précaution 
de la Nature qui empêche par là que cet- 
te pelle de Sagelfe ne fe repande trop, 

choz 

« nommé les derniers Romains , tuetent Cefar 5 puis 
étant vaincus , ils fe tuerent eux mêmes. 

î Les Gracchus :] Tibere & Cajus , tous deux elo- 
aquens , tous deux feditieux , & qui périrent tous deux, 
dans un tumulte. 

6 Le bon Cicéron :] Il irrita Marc Antoine au grand 
malheur de la République, 
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chez les Mortels. Le fils de Cicéron dégé- 
néra j & le fage SoGrate eut des enfans 
qui tenoient plus déjà mere que du pere, 
c’éft à dire , comme qu'el-cun l’a inter- 
prété joliment, qui étoient fous. 



On 
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On aurait patience, fi ces Philolophes 
n’étoient incapables que des charges , que 
des emplois public^: mais ils ne valent 
pas mieux pour les fondions, & pour les 
devoirs de la vie. Invitez un Sage à un 
repas : ou il gardera un morne filence ; 
ou il interrompra fans celle la Compagnie 
par fes frivoles & importunes questions : 
prenez le pour danfer, il s’en acquitera 
avec toute l’agilité d’un chameau : trai- 
nez le aux jeux publics , fa feule mine 
empêchera le divcrtilîement du peuple* 
& le vénérable r Caton refufant conftam- 
ment de mettre bas fi gravité , fera forcé 
de quiter la place : entre-t-il quelque part 
où la converlation eft animeé , tout le 
monde le tait, comme fionvoïoit le loup. 
Faut il acheter, vendre, palier un con- 
trat, enfin s’agit il de quelque aétion ne- 
cellàire au dehors dans le cours de la vie? 
Vous le prendriez plutôt pour une fou- 
ehe , que pour un homme : ainfi , ce 
Philofophe n’eft bon en rien, ni pour foi, 
ni pour fon Païs, ni pour les liens: étant 
tout neuf dans l’ufage commun j étant 

di- 

i Caton:] on raporre de ce Cenfeur,qu’afliftant aux 
jeux Floraux , comme ceux qui dévoient jouer, n’o- 
l'oicnt le faire devant lui , à caille des femmes nues , 8c 
des danfes lafcive6 , on lui ordonna de changer de vi- 
frge , ou de fortir , 8c qu’il prit le dernier parti. 
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directement opofé aux opinions & aux 
coutumes du Vulgaire, il ne fe peut pas 
fans doute , que cette grande diference 
de fentimens & de maniérés ne lui attire 
une haine univcrfelle. 

Tout ce qui fe fait chez les hommes 
eft plein de folie ; ce font des fous qui 
agiflent avec des fous. Si donc une feu- 
le tête entreprend d’arrêter le torrent de 
la multitude , je n’ai qu’un confeil à lui 
donner, c’eft qu’à l’exemple de i Ti- 
mon , il s’enfonce dans un defert , 
& qu’il y jouiffe tout à ion aife de fa 
Sagefîe. 

J’ai fait là un aflez bel écarts Pour re- 
prendre le chemin de mon but : quelle 
vertu quelle puiflance a raflemblé dans , 
une enceinte de Ville ces hommes natu- 
rellement durs , lauvages , ruftiques 5 
qu’eft ce qui a pû aprivoifer ces animaux 
farouches ? La flaterie : c’eft ce que li- 
gnifie la fable z d’Amphion & d’Orphée. 
Qu’eft ce qui a elevé le peuple Romain 


1 Timon:] Ce îhflofophe Athénien , fcandalifé de* 
moeuxs de fes concitoiens fe retira.dans une folitude , 
& rompit tout commerce avec les hommes. 

z d’Amphion ôc d’Orphée : ] Selon la fable , au chant 
d’Amphion les pierres s’arrangeoient d’elles memes en 
murailles ; ainiî fut bâtie ThÆes : & Orphée > pu ü* 
belle mulîquc faifoit remuer les chênes. 


Digitized by Google 


66 l’E L O G E 

à un tel degré de puiffance , qu’il ne vi<* 
foit pas à moins qu’à la conquête de l’U- 
nivers ? La flaterie. Mais qu’eft ce qui a 
ranimé, reiini ce vafte Corps lors qu’il 
étoit fur le point de tomber en mor- 
ceaux ? Fût ce un difcours Philofophi- 
que ? Rien moins que cela. Ce fut une 
ridicule * Ôc puerile fable inventée fur 
l’eftomac , & fur les autres membres. 
* Themiftoclc produifit le même effet 
par fon apologue du Renard êc du He- 
riffon. Que le lage emploie le plus pro- 
fond raifonnêment de la Philofopbiej 
reufllra-t-il comme 3 un Scitorius avec fa 
biche imaginaire, ou avec fa plaifanteru- 
fe des queues de cheval ? * Parviendrat-il-à 

fes 

t Puérile fable: Le Peuple Romain , fe trouvant abî- 
mé de dettes , fe fepara d’avec le Sénat , qui lui aïaut 
envoie l’Orateur Menenius Agrippa, celui-ci le ramena 
par cet apologue que tout le monde fait. 

2 Themiftocle : ] le peuple d’Athe'ne le plaignant de 
l’avarice des Magiftrars , Themiftoile conta qu’un rer 
nard fucé par les moùches avoit remercié le hcriflon 
qui s’offroit de les chafler , difant que le remede fe- 
*oit pire que le mal. 

3 Serrorius : ce General Romain faifoit accroire aux 
Iberiens que Diane lui avoit fait prefent d’une belle bi- 
che blanche qui l’avertiffoit de tout : le meme , pour 
montrer à fes foldas que l’efprit vaut mieux que la for- 
ce , fit venir un bon & un méchant cheval : puis or- 
donna a un homme vigoureux d’arracher la queue du 
méchant , ce qu’il fit d’abord , 8c a un homme foible 
d’arracher la queue du bon , dont il vint a brut cria 
à crin. 

* Yoïez la figure ci-jointe. 
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fes fins comme ce telebre 1 legiflateur de 
Lacedemône' avec Tes deux chiens ? Je 



. ne 

t Licurgne, voulant faire voir aux Lacédémoniens 
la force oel éducation , fe iervit de deux chiens d’une 

me- 
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ne dis rien de Minos ni de Numa, qui 
par des inventions fabuleufes, fçûrent fi 
tien faire valoir la fotife du peu- 
ple. Car c’efi: principalement par ces 
niaiferies que c’ette grande &: grofie 
bête , nommée Vulgaire , fe met en 
mouvement. 

Je vous demande encore : quelle 

VUle a jamais reçu les loix de Pla- 
ton & d’Ariftote , les maximes de 
Socrate ? Autre ondée d’interroga- 
tions : quel motif avoient les De- 

cius pere & fils , pour fe devouër 
aux Dieux des Enfers ? Par quel at- 
trait Curtius fe precipita-t-il dans l’a- 
bîme, finon par l’atrait de la vaine 
gloire , douce & très douce Sirene , 
mais qui deplait fort à nos fages. 
Quelle plus grande folie , s’écrient ils, 
que de carelfer le peuple pour mon- 
ter aux charges} que d’acheter fa faveur 
par des largefles } que de fe plaire à fes 
acclamations } que de fe laifier porter par 
la ville comme une image , ou fe laifier 

ele- 

même portée , dont l’un courut à la Coupe , & l’ autre 
nu lievre. 

i De Socrate : ] ces maximes font , qu’il vaut mien* 
foufrir une injure , que de la faire ; que la mort n’eft 
point un mal ; que la Philofophie n’eft que la médita- 
tion de la mort , Scc. 
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clever comme une ftatuë fur la place pu- 
blique , pour être en fpeêtacle à tôute 
une canaille? Ajoutez cet empreflement 
populaire à faire adopter par fon Idole 
des titres illuftres, des furnoms glorieux. 
Ajoutez ces honneurs cjjvins qu’on rend 
à un homme de néant paf raport au mé- 
rité. Enfin ajoutez 1 ces Ceremonies pu- 
bliques qui fe font pour mettre au nom- 
bre des Dieux les Tirans les plus Scélé- 
rats. Rien n’eft plus foû que tout cela j 
6c un feul Democrite ne fufiroit pas pour 
en rire. Qui dit que non? En eft il moins 
vrai que la Folie eft la fource de tous 
ces fameux exploits des Héros que tant 
d’habiles gens ont elevé jufqu’au Cie). 
C’eft cette folie qui engendre les villes : 
par elle fubfiftent le Gouvernement, la 
Magiftrature, la Religion , les Confeils, 
les Tribunaux : & je ne crains point de 
le dire, la vie humaine n’eft qu’une efpé- 
ce de jeu, n’eft que folie. Il en eft de 
même des fciences 6c des beaux Arts. 

* Qu’eft 

I Ces Ceremonie* publiques.] Les Romains faifoient 
des Dieux de leurs Empereurs quand ils étoient morts , 
& voici comment. On bâtifloit une haute tour de bois , 
on la remplifloit de paille , & de parfums ; on atta- 
choit un aigle tout au haut : cet oifeau , délié par les 
flammes , s’envoloit ; & comme en même rems il fe 
repandoit une odeur fort agréable , les fots croioieat 
que c’ctoit l’aine du rrince qui montoit au Ciel. 
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Qu’eft ce qui a porté les hommes à in- 
venter , & à laifler à leurs defeendans 
tant d’excellentes produétions, à ce qu’on 
s’imagine? *N’eft-ce pas la foif de la 
gloire ? Ils ont cru , ces Maitres fous , 
qu’ils ne dévoient épargner ni veilles, ni 
lueurs, ni eforts de travail, pour fe pro- 
curer une je ne fai quelle réputation, qui 
dans le fond n’ell qu’un beau Phantôme. 
Mais enfin c’efl: toujours à la Folie que 
vous êtes redevables de tant d’utilitez qui 
font déjà dans le Monde: vous jouïfl'ez 
de la fotile des autres, c’efb une des plus 
grandes douceurs de la vie. 

Après avoir établi mon Eloge fur ma 
force, & fur mon induftrie, que diriez 
vous Meilleurs, fi j’entreprenois de louer 
aulli ma prudence? C’eft, me dira quel- 
cun , comme fi vous vous mêliez de ra- 
commoder le feu & l’eau, la folie & la 
prudence n’étant pas moins brouillez que 
ces deux contraires. J’efpere neanmoins 
que j’en viendrai à bout: continuez feu- 
lement à me bien # ecouter. 

Si la prudence confilte dans l’ufage des 
chofes, qui mérité mieux d’être honoré 
du furnom de prudent , ou le Sage , qui 
moitié modeftie, moitié timidité, n’en- 
treprend rien j ou le Fou que ni la pu- 

, deur 
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deur (car il n’en a point) ni le péril (car 
il n’a pas l’eprit de le connoitre ) ne dé- 
tourné jamais d’aucun deflein? Le Sage 
s’enterre avec les anciens Auteurs -, 5c 
qu’eft ce qu’il aprend par fa leéture con- 
tinuelle? DÆ pointes d’Efprit , des pen- 
fées fines , de pures fadaifes. Mais le 
Fou, en eflaïant de tout & en afrontant 
les dangers, aquert, fi je ne me trompe,’ 
la vraie prudence. Homere, tout aveu- 
gle qu’il étoit voïoit bien cela : le Foû , 
dit il, fe fait fage à fes dépens, il ouvre 
les yeux apres l'aftion. Deux chofes em- 
pêchent .principalement l’Homme de 
bien conoitre ce qui fe prefente à faire; 
la honte qui aveugle l’Efprit, qui glace 
le courage j &la crainte qui , montrant 
le péril, fait preferer l’inaérion. Or il 
n’apartient qu’à la Folie d’aplanir gene- 
reufement ces dificultez. Peu de gens 
comprennent combien il eft utile pour 
faire fortune, de ne rougir jamais, &de 
hazarder tout. S’ils font plus de cas de 
cette Prudence qui eft fondée en juge- 
ment, voïez, je vous prie, combien tel 
en eft éloigné qui fe vante de la pofle- 
der. 

Toutes les chofes humaines ont deux 

fa- 
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faces, aufiî bien que i les Silenes d’Alci* 
biade, ont deux vilâges tout opofés : ce 
qui paroit au dehors , mortel , hideux , 
miferable , infâme , ignorant , foible , 
meprifable, trifte, contraire, ennemi, 
nuifible: regardez le dedans, ouvrez le 
Silene, vous trouverez une oppofition 
formelle à tout ce detail-là. Vous fem- 
ble-t-il que je parle ici trop Philofophi- 
quement? Hébien! Je vais m’expliquer 
d’un Hile plus aifé. 

. Vous êtes tous perfuadez qu’unRoi eft 
fort, riche , 6c qu’il efi le maitre de fes 
fujets : mais fi ce Monarque a l’ame d’u- 
ne brute, & fi d’ailleurs il efi infatiable, 
fi rien de tout ce qu’il a ne le contente, 
ne m’avoûrez vous pas qu’il efi très pau- 
vre? S’il fe laifle entrainer par les vices, 
6c par les pallions , il n’eft plus qu’un vil 
efcîave. On peut Philofopher de la mê- 
me maniéré lür toutes chofes: mais cet 
exemple iuffit. À quoi cela revient-il , 

di- 

i Les Silenes d’Alcibiade: c’e'toient de vieux Satires: 
•n les nommoit Silenes, parce qu’ils tournoient autour 
du prefloir, Sc qu’on apelloit ainfi ceux qui fouloient 
la grape. Celui qui eft li conu fous le nom de Silène 
fut précepteur de Bacchus il ëtoit chauve. Les Silenes 
ctoient aufli certaines ftatuës rilibles au dehors , mais 
qui renfermoient au dedans des images divines: c’cô à 
«lies que Alcibiade comparoir joliment Socrate qui pa' 
loiflbit lourd de ftupidc , mais qui avoit une aine divine. 
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dira quel-cun? Un peu de patience>ous 
allez voir. Si quel-cun, s’aprochant d’un 
Comédien mafqué qui joue actuellement 
Ton rôle, tâchoit de lui arracher fon man- 
que, pour faire voir fon vifage aux fpec- 
tateurs, cet homme là ne mettrait il pas 
toute la Scene endefordre? Ne mérite- 
rait il pas qu’on le chaflat comme un in- 
fenfé, comme un furieux ? Cependant, 
des Comédiens demafquez feraient voir 
tout d’un coup une nouvelle décoration : 
la femme fe trouverait être un homme; 
le jeune homme , un vieillard ; le Roi , 
un pié-poudreux j le Dieu , un homme 
de néant. Mais vouloir détromper les 
fpeétateurs ? C’eft troubler toute la Re- 
présentation : leurs yeux font retenus par 
ce fard, par ce deguifement. Apliquons 
la comparaifon : qu’eft ce que la vie hu- 
maine ? Une Comedie : chacun y joue 
fous un perfonnage etranger, chacun fait 
fon rôle fous le mafque, jufques à ce que 
le Maitre de la Pièce les retire du Théâ- 
tre : Ce Maitre ne laifie pas de faire paraî- 
tre foiivent le même Afteur en diferent 
Equipage: celui, qui paré fuperbement, 
étoit fur le Trône, tombe dans les hail- 
lons de l’Elclavage. A la vérité , tout 
n’eft dans ce Monde qu’en ombre , 8c 

D qu’en 
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qu’en figure: mais cette grande, &va- 
fie Comédie ne fe joue pas autrement. 

Suivons: fi quelque Sage , tombé du 
Ciel aparoifloit ici , & qu’il fe mit à 
crier: Non , celui que vous venerez com- 
me 1 vôtre Dieu Seigneur , n'eft pas mê- 
me un homme : Ceft une bête qui ne fuit 
que les mouvemens de fa machine ; c'eft un 
Efclave du dernier ordre puifqu'il fert 
à d'aujjt vilains maitres que font fes paf- 
fions. Si ce Sage s’adrefiant à un autre 
qui pleure la mort de fon pere, l’exhor- 
toit à fe réjouir, lui difant.que cette vie 
ci n’eft proprement qu’une mort conti- 
nuée , & que confequemment fon pere 
n’a fait que cefler de mourir. Si, fe fâ- 
chant contre ce fat qui met toute fâ 
gloire en fa Genealogie , le traitant de 
roturier, de bâtard, à caufe qu’il s’eft tout 
à fait éloigné de la vertu , feule & unique 
fource de la noblefie. Enfin fi nôtre Phi- 
lofophe parcourt fur ce ton là tous les 
autres ufages de la vie, quel fera le fruit 

de 

1 Votre Dieu & Seigneut : ] Ce font les titres que 
Domiticn fe donnoit. Martial a dit qu’il n’y aroit pas 
de plus méchante bête qu’un mauvais Prince. Diogè- 
ne étant monté fur la Tribune comme pour haranguer, 
& criant par reprifes hommes ; écoutez-, on accourut en 
foule , 6c on lui demanda ce qu’il vouloit ; à quoi il 
répondit, j’ai apellé des hommes, & non pas vous au- 
tres qui n’avez rien d’humain que la figure. + 

+ Voïcz la figure ci-jointe. 
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de Ton déchaînement ?C’eft qu’il paflêra 
chez tout le monde pour un fou , pour 
un furieux. Croïez moi: comme il n’y 
a rien de plus impertinent que de vouloir 
être fage à contre tems , il n’y a rien 

D 4 auffi 
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auflî de plus ridicule qu’une prudence 
mal entendue , & hors de faifon. En 
vérité, c’eft agir d’un grand travers de 
vouloir fe diftinguer du Genre Humain, 
de ne pas s’accommoder au tems 5 on ne 
devroit jamais oublier cette loi que les 
Grecs etablifloient dans leurs feftins , 
'‘■buvez , ou allez vous en : autrement , 
c’eft demander que la Comedie ne Toit 
plus Comedie. Par la raifon des contrai- 
res j puis que la Nature vous a fait hom- 
me , il eft de la vraïe prudence de ne vous 
pas elever au deflus de la condition hu- 
maine : de deux chofes l’une : ou difli- 
mulez volontiers avec tous vos fembla- 
blcs , ou foïez aflez honnête pour vou- 
loir bien courir le rifque de vous trom- 
’ per avec eux. N’eft-ce pas-là une autre 
forte de folie ? Diront les Sages : j’en 
conviens: mais qu’ils m’accordent donc 
à leur tour , que c’eft-là faire fon perfon- 
nage à la Comedie du Monde. 

Au refte. . . . Dieux immortels !. parle- 
rai-je? Me tairai-je? Mais pour quoi me 
taire? Ce que je veux dire eft plus vrai 
que la vérité même. Dans cette incer± 
• ; ti- 

1 Buvez ou allez vous en.] Le fens moral de ce pro- 
verbe dont les Anciens le lervoient dans leurs feftins , 
eft qu’on "doit- s’accommoder à ceux avec qui on Yit . 
ou qu’il faut s’co feparer. 
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titude, je croi que je ne ferais pas mal 
de prendre un milieu. J’ai envie de fai- 
re decendre toutes les Mufes du mont 
Helicon. Pour quoi* non ? Les Poètes 
apellent bien à leur fecours ces Filles 
beaux Efprits pour de limples bagatelles* 
au lieu que mon fujet efl de la derniere 
importance. Venez donc, pour un mo- 
ment, Filles de Jupiter! Je veux faire voir 
que cette Sageffe tant vantée, & qu’on 
nomme avec Emphafe la citadelle de la 
félicité, n’ell abordable que fouslesaufpi- 
ces de la Folie. 

Je foutiens d’abord que toutes les con- 
voitifes, que toutes les pallions des-or- 
données font du redort de la Folie , c’eft 
ce que perfonne ne difpute. En effet : 
quelle elt la diference eflentielle entre le 
Sage, & le Foû? C’eft que celui ci n’a 
point d’autre réglé que la paillon 5 ôc 
que l’autre fe conduit en tout par les lu- 
mières de l’Ame raifonnable. N’eft ce 
pas par cet endroit là que les Stoïciens 
eloignent de leur Sage toutes les agita- 
tions, tous Ips troubles de l’Efprit, com- 
me autant de maladies? Cependant, s’il 
faut en croire les Peripateticiens , les 
pallions tiennent lieu de pédagogues à 
ceux qui fe hâtent d’entrer dans le port 

D $ de 
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de la Sagefle: ce font, pour les devoirs 
de la vertu , comme autant d’eperons * 
& d’eguillons qui excitent à faire le bien. 
Il eft vrai que Seneque, ce Stoïcien à 
brûler , ôte abfolument au Sage toutes 
les payions : Oh qu’il nous fait là un 
beau Chef d’Oeuvre î Ce n’eft donc plus 
un homme que ce Sage ? C’eft quelque 
Dieu qui n’a jamais été en être , & qui 
n’exiftera jamais. Difons mieux : c’eft 
un homme de marbre , qui eft infenfî- 
ble, ÔC qui n’a rien d’humain. Permis à 
ces Meilleurs les Stoïciens de jouir de 
leur Sage, de l’aimer fans rival, de de- 
meurer avec lui 1 2 * * dans la Ville de Platon, 
ou s’ils l’aiment mieux 2 dans la région 
des idées, ou enfin 5 dans les jardins de 
Tantale. Quelle Efpéce d’homme qu’un 
Stoïcien ï qui ne le fuiroit comme un 
monftre , ' qui n’en auroit horreur com- 
me d’un fpeétre? Je veux vous le depein- 




1 Dans la Ville de rlaton :] Il avoit tracé le plan 
d’une République : mais perfonne ne voulut en être ; 
Lucien le raille agréablement là deflu% Platon , dit il, 
demeure tout feul dans fa Ville. 

2 Dans la région des idées:] Le même Platon admet- 
toit en Dieu les formes humaines feparées de la matiè- 
re : Erafme badine aullï en cet endroit fur les régions 
fabuleufes du Soleil, de la Lune, des Vents , du feu &c. 

j Dans les jardins de Tantale :] proverbe des Grecs 

pour lignifier ce qui n’eft nulle part ; car ils regardoient 

comme mm fable ce que les Poètes ont dit du T art arc. 
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dre au naturel. Il eft fourd au langage 
des fens: nulle paillon, l’amour St la pi- 
tié ne font non plus d’imprelîion fur Ion 
coeur que s’il étoit de diamant: rien ne 
lui echape, ne prenant jamais à gauche: 
c’eft 1 un vrai Lynx pour la pénétration : 
il confidere tout avec la derniere exacti- 
tude 5 il ne fait grâce . lur rien , car il 
croit toutes les aêtions indiferentes : il 
tire tout fon bonheur de fon propre 
fond: il fe croit fur la terre le lèul riche, 
le feul fain, le feul Roi, le feul libre* en 
un mot il fe croit Tout, St il elt lèul à 
le croire. Pour des amis, c’elt de quoi 
il fe foucie le moins, aufti n’en a-t-il au- 
cun : il ne fait pas même le moindre 
fcrupule de plaifanter les Dieux: enfin, 
il prétend que tout ce qui fe palfe dans 
le Monde elt pure folie, St il s’en mo- 
que. Voila le portrait de cet animal 
qu’on nous propofe pour un modèle ac- 
compli de Sagelîè. Dites moi, je vous 
prie, li la choie pouvoit être décidée par 
lùfrages , quelle .ville voudroit d’un tel 
Magiftrat? Quelle armeé fouhaiteroit 
un tel General? Qui inviteroit ce Philo-. 

* fophe à fa table ? Je fuis fure qu’il ne 

D 4 trou- 

1 C’eft nn vrai Lynx ;] Efpccc de çcif tacheté , qui a * 
b vue fort perçante. 
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trouvéroit pas même ni une femme, ni 
un valet. On choifiroit plutôt parmi la 
plus folle populace, quelcun, qui, étant 
«bû , fauroit commander* ou obéir aux 
fous ; quel-cun qui fût du goût de fes 
femblables, c’eft à dire de prefque .tous 
les hommes 5 qui fût doux & honnête 
envers fa femme , agréable à fes amis , 
divertiflant dans un feftin , complaifant à 
ceux avec <jui il vit } quel-cun , enfin ? 
qui diroit, je fuis homme, & par confe- 
quent obligé à tous les devoirs de l’hu- 
manité. Laiflons là ce Sage bouru * il 
me fatigue , & je n’en ai parlé qu’avec 
répugnance. Je paiîê donc aux autres 
avantages de la vie. 

Quand on réfléchit attentivement fur 
le Genre Humain, quand on fe regarde 
comme du haut d’une echauguette , à 
quoi, félon les Poètes, Jupiter pafle une 
partie de fon loifir , peut-on n’être pas 
touché du malheur des hommes? Bons 
Dieux ! qu’efl: ce que leur vie ? Ils naif- 
fent dans l’ordure 5 on ne les nourit qu’a- 
vec bien de la peine j dans l’enfance r ils 
ne tiennent à rienj la jeunefle leur coûte 
des travaux innombrables y la vieillefle * 
cil line fource d’infirmitezj êt pour con- 
clufion, il faut mourir. Repaflons en- 
*. - • * • • * cora 
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cote une fois cette déplorable courfe. 
L’horrible & diverfe quantité de mala- 
dies j tant d’accidens, tant d’incommo- 
ditezj. enfin pas un plaifir, pas une dou- 
ceur qui ne foit mêlée de chagrin 8t d’a- 
mertume. Qui voudrait feulement nom- 
brer les maux que l’Homme caufe à 
l’Homme, ce ferait vouloir compter ou 
mefurer le fable : la. pauvreté, la prifon, 
Pinfjtmie , la honte , les tourmens , les 
embûches, latrahifon, les outrages, les 
procès, les fourberies &c. De vous dire 
par quel crime l’Homme a mérité cette 
foule de dilgraces , ou quel Dieu irrité 
l’a contraint de naître dans cet abime de 
mifere, c’eftce qui nem’eftjpas permis 
à prefent. Mais vous m’avoûrez que 
ceux qui auront examiné à fond le mal- 
heur inexprimable de la condition hu- 
maine,. ne blâmeront pas 1 les Filles Mi- 
lefiennes, quoique d’ailleurs cet exemple 
fafie compaflSon. 

Mais qui font les plus renommez entre 
ceux qui par un dégoût de Ja vie ont 
avancé leur mort ? N’etoient ils pas les 
amis, ôc les voifins de la Sagefle? Pour 
ne rien dire de Diogène, de Xenocrate , 

D f des 

i Filles Milefiennes ,] Saifies d’une fureur qui les poc» 
toit à fe faire mourir. 
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des Catons , des Caflius , des Brutus , 
fouvenez vous 1 de ce Chiron qui préféra 
la mort à l’immortalité qu’on lui o droit. 
Jugez par-là combien le Genre Humain 
durerait,, fi le commun des hommes s’a- 
vifoit d’être fage : on aurait bientôt be- 
foin de nouvelle boue, & d’un autre 
3 Promethée. J’y mets bon ordre : c’eflr 
moi qui entretiens îles hommes dans 
l’ignorance, dans l’ctourdcrie, dans l’ou- 
bli des maux pafiez, dans l’efperance 
d’un meilleur fort , & mêlant ma dou- 
ceur avec celle de la volupté, j’adoucis 
ainfi la rigeur de leur deftinée. Non 
feulement prefque tous les hommes ai- 
ment à vi^re, mais même ceux dont les 
Parques finiffent la trame , ceux que la 
vie quite depuis un nombre d’années, ne 
l’ont nullement preflez d’aller chez les 
Morts : plus ils ont fujet de fe déplaire 
fur la Terre, moins ils s’y ennuient, bien 
loin de trouver leurs jours trop longs. 
C’efi: par une effet de ma bonté qu’on 
voit de toutes parts des vieillards décré- 
pits plus amoureux que jamais de la vie : 

à 

1 Chiron ] précepteur d'Achille , refufa l’immortalité 
que les Dieux lui offrirent en recompcnfe de la pro- 
bité'. 

2 Promet! ée] la fable dit qu’il fit le corps dcl’Honr* 
me avec de l’argille. 
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à peine ont ils feulement la figure d’hom- 
me : beguaïant , radotant 5 n’aïant ni 
dents , ni cheveux , tout ridez , tout 
courbez, fans le moindre refte de virili- 
té : nonobftant tout cela ils veulent vi* 
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vre ; Ils vont bien plus loin ces Vieillards 
infenfezj ils imitent la jeuneflè autant 
qu’ils peuvent : l’un teint Tes cheveux 
blancs, l’autre cache fa tête pelée fous 
Une perruque > celui-la fc fert de dents 
artificielles qu’il a peut-être empruntées 
à quelque pourceau qui eft un autre lui 
même > celui-ci devient 1 eperdûment 
amoureux d’une jeune fille, &U fait plus 
le foû auprès d’elle, que quelque jeune 
homme que ce fût. Il eft même à prê- 
tent fi commun de voir un homme tout 
plié, & qui ne fauroit plus regarder que 
la terre ou il va decendre , ae le voir , 
dis-je , prendre une jeune femme fans 
dot , & qui fera au fervice des autres , 
qu’on en fait prefque un fujet de louan- 
ge. Mais voici une peinture encore plus 
divertiftante. Ce font les vieilles amou- 
reufes : ces Cadavres demi-vivans, quifem- 
blent revenues des Enfers, & qui puent 
déjà comme des charognes, le coeur 
leur en dit encore: Lafcives comme une 
chienne en chaleur , elles ne refpirenc 
que les fales plaifirs, 8t vous difent fran- 

che- 

ï Eperdument} les jeunes gens font moins fous qu’un 
Vieillard qui fc met l’amour en tête : il relTemblc au 
fer par la froideur de fcs membres ; & comme le fer 
s’echaufc très dificrlement, & fe refroidit de même, 
pinft en eft il d’ua vieülwd amoureux. 
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chement que fans cette volupté k vie 
n’eft plus rien. Ces vieilles Chevres cou- 
rent donc le jeune boüc> fit quand elles 
trouvent un Adonis, elles paient libéra- 
lement fa répugnance & fa fatigue. Ce- 
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Î >endant , ces Carcafles fe donnent tous les 
oins imaginables pout retenir l’Amant 
mercenaire dans le filet. Se plâtrer le 
vifage de fard 5 confulter à tout moment 
le miroir, montrer une gorge fietrie, ri- 
dée, & toute propre à exciter le Vomif- 
fement; tâcher en chantant d’une voix 
tremblante & caflee à reveiller la con- 
voitife , boire fouvent ; danfer avec les 
jeunes filles; écrire des billets doux, voi- 
la les moïens que ces louves emploient 

Ç our tenir leurs champions en haleine, 
’out le monde crie, oh les vieilles, fol- 
les, les vieilles folles ! & ce tout le mon- 
de n’a pas tort: mais elles s’en moquent, 
& plongées dans les delices, elles profi- 
tent du bonheur que je leur procure. Je 
fais une queftion à ceux qui plailàntent 
là deflus : ne vaut il pas mieux être fou, 
& vivre dans la joïe; que d’être fou à fe 
defefperer, & à s’aller pendre? Mais, dit 
ofi , il y a de l’infamie à vivre comme 
vos vieux & vos vieilles : Soit. Hé ! 
qu’importe à mes fous? Ils font infenfi- 
bles fur le deshonneur, ou s’ils le fentent, 
ils étoufent aifément le remors. Mes 
bons & fidèles fujets Philofophent à leur 
maniéré; ils diftinguent très bien le mal 
reel d’avec le mal imaginaire, Une pier- 
re 
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re vous tombe “fur la tête? Voila ce qui 
s’apelle un mal : mais la honte , l’infa- - 
mie , les reproches , les malédictions y 
tout cela ne blefTe qu’autant qu’on veut* 
Des que vous ne vous en fouciés point , 
ce ne font plus des maux. Le public me 
déchiré, & moi j’en fais gloire 5 en quoi 
fuis je malheureux? Or il n’y a que moi 
qui puifle vous elever à ce haut degré de 
perfeétion , c’eft là comme ma dernierê 
faveur. Quoi donc? ajoute le Sage en 
fe récriant, eft il rien de plus miferable 
que d’être attaqué de folie ? N’eft ce pas 
vivre dans l’erreur , dans l’abus , dans 
l’ignorance ? point du tout v c’eft être 
homme. Je ne conçois rien à vôtre en- 
têtement: vous traitez mes fous de mi- 
ferables j & vous êtes nez, tournez, de- 
vez, inftruits tout comme eux* c’eft le 
fort commun de vôtre efpece. 

Il y a, ce me femble, un grand ridi- 
cule à plaindre un Etre qui eft dans fon 
état naturel. Déplorerez vous le mal- 
heur de l’Homme en ce qu’il n’a point 
d’ailes pour voler comme les oifeaux , en 
ce qu’il ne marche pas à quatre pieds 
comme les bêtes , en ce qu’il n’eft pas 
armé de cornes comme les taureaux ? 
Par la même raifon déplorez aufti le fort 

d’un 
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d’un .beau cheval de ce *qu’il n’a point 
aprislaGrammaire, 8c de ce qu’il ne man- 
ge point de patiflerie : plaignez un tau- 
reau de ce qu’on ne le drefle point au 
manege , aux exercices de l’Academie. 
Comme donc un cheval qui ne fait ni A. 
ni B. n’eft pas miferable y de même un 
foû ne fauroit être malheureux, la folie 
étant naturelle à l’Homme. Les fubtils 
Raifonneurs,mes antagoniftes, me pouf- 
fent ici une nouvelle botte. l’Homme, 
difent ils , a feul entre tous les animaux 
le beau privilège de conoitre les fciences 
& les arts y &: il s’en fert pour Ripléer par 
fon Eprit au defaut de la Nature. N’a- 
viez vous que cette fléché là dans vôtre 
carquois? Elle ne me fait point de mal. 
La Nature donne aux moucherons, aux 
herbes, aux fleurs tout ce qu’il leur faut, 
& cette bonne Mere aura rien refufé à 
l’Homme de ce qui lui convient ? Fy 
donc ! vous n’y penfez pas. La Nature 
veille à la production de tous les Etres, 
& elle fe fera endormie pour l’Homme 
qui eftfon plus bel ouvrage, y a-t-il la 
moindre ombre d’aparence à cela ? Ces 
fciences , ces Arts , que- vous faites 
fonner fi haut, ne viennent nullement 
de la Nature r ce fut un Certain Gé- 
nie, 




Digitized by Googl 



Dî la Folie. 8p 

nîe , 1 nomme Theutus , grand ennemi 
du Genre Humain , qui les inventa au 
grand malheur des. hommes $ car bien 
loin que les difciplines contribuent à cet- 
te félicité pour laquelle on prétend qu’el- 
les ont été decouvertes, que tout au con- 
traire, elles y nuifent extrêmement. Ce 
fage & très prudent Roi avoit le nez 
long, qui blâme fi finement 2 chez Pla- 
ton Finvention de l’Alphabet. 

Difons le donc hardiment : le Savoir & 
l’induftrie fe font fourrez dans le Monde 
comme les autres peftes de la vie humai- 
ne: ils ont été trouvez par ces mêmes 
efprits qui ont été les auteurs de tous les 
maux, je veux dire par les Démons, qui 
ont même tiré leur nom } de la Science. 

On 

1 Nomme Theutus : J Voîci comment Socrate en par- 

le chez Platon. J’ai oui dite près de Naucratis enEgip- 
te , qu’il y avoit eu un des anciens Dieux à qui ou A 
confacre l’oifcau , nomme Ibis : ce Demqn ou ce Dieu 
s’appelloit Theuth : que ce fut lui qui inventa les Nom- 
bres , la Geometrie , l’Aftronomie , les jeux de hazard ». 
& l’Alphabet. Thamus regnoit alors fur toute l’Egipte » 
& dans une puilTante ville que les. Grecs apcllent la 
Thébe d’Egipte : Theuth étant venu trouver ce Monar- 
que, lui montra fes inventions , 8c dit qu’il faloit les 
communiquer aux Egiptiens. . 

2 Chez Platon:] au même endroit qu’on vient de citer- 
Le Roi demanda à Theuth , de quelle utilité feraient ces 
lettres Alphabétiques; pour foulager la mémoire, répondit 
il : mais le Prince répliqua , que ce ferait tout le contraire » 
parccquc les hommes s’apuïan't fur le fecours de fes cara- 
ctères, mettraient tout lur le papier 8c ne retiendroit rien, 

2 De la Science :] Les Crées apcllcot le* favans , Dé- 

mon* ». 
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On ne conoiffoit point tout cela dans le 
Siecled’or, & les hommes d’alors, fans 
méthode, fans règles, fans inftruélion, 
vivoient heureux fous la conduite de la 
Nature , & par fon Yeul inflinéfc. En 
effet : de quel ufage la Grammaire eût 
elle été en ce tems-là? Il n’y avoit qu’un 
feul langage, & on ne parloit que pour fe 
faire entendre. Il n’etoit pas béfoin de 
Logique, puis qu’aïant tous le même rai- 
fonnement , la contrariété des opinions 
ne produifoit point de difputes. De quoi 
auroit fervi la Retorique dans cet âge là 
où il n’y avoit ni procès, ni plaidoiez , ni 
fermons? Un Législateur eut été alors 
fort inutile 3 car’ point de mauvaifes 
moeurs, 1 point de loix. Au relie, ces 
trop heureux Mortels avoient ^ trop de 
Religion, pour fouiller, par une curio- 
fîté impie , dans les fecrets de la Nature, 

{ >our etudièr les mefures,les mouvemens, 
es effets, les caufes cachées des A lires 3 
croïant qu’il n’eft pas permis à im petit 

Etre 


nions, dîun vieux 'mot qui lignifie , j’aprens, je fai: 
d'où les Gramaùiens croient que le terme Démon cft 
dérivé'. 

1 Point de Loix : ] Car ce font les mauvaifes moeurs 
qui ont donné lieu aux bonnes Loix ; comme les ma- 
ladies à la Médecine. 

2 Ils avoient trop de Religion : ] Socrate s’en abfte- 
noit , difant que ce qui eft au deflus de nous , ne nous 
regarde point. 
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Etre comme l’Homme , de vouloir paf- 
fer les bornes de fa portée: Quant à l’en- 
vie de lavoir ce qui eft au delà du Ciel ? 
Cette extravagance ne leur entroit pas 
même dans l’Efprit. 

Tel étoit le Siecle d’or. Les hommes 
perdant peu à peu cette heureufe inno- 
cence, les Genies, comme j’ai dit, in- 
ventèrent les Arts, mais en petit nom- 
bre, 8c qui furent reçus de peu de gens. 
Dans la fuite 1 les Chaldéens parleur rnper- 
ftition, 8c les Grecs par leur oifive lege- 
reté , en trouvèrent mille autres , tous 
admirables pour tourmenter l’eforitj la 
Grammaire feule étant plus que iufifante 
pour faire palier toute la vie dans la tor- 
ture. De tous ces Arts, on eftime d’a- 
vantage ceux qui aprochent le plus du 
fens commun, c’eft à dire, félon moi ,« 
de la folie : mais de quel raport font ils ? 
Les entrailles des Théologiens crient 
famine, lesPhifkiens fe morfondent, on 
fe moque des A Urologues , on meprife 
les Dialeétiens : il n’y a que le Médecin, 
celui là fait autant lui feul que les autres 
enfembft. 

D’ail- 

I Les Chaldeens :] iis inventèrent l’Aftrologie, & Ix 
Magie : Erafme les traite de fuperftitieux , parce qu’ils 
atmbuoient la Divinité aux Etoiles. 
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D’ailleurs cette profeflion de médecine 
a un grand avantage 5 c’eft que ]Éus celui 
qui la pratique eft ignorant , hardi , témé- 
raire, plus il eft eftimé des Grains. J’ajoute 
que la Medecine, principalement de la ma- 
nie- 
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nïere qu’on l’exerce aujourd’hui n’eft 
qu’une portion de la Flaterie, ce qui lui 
eft affinement commun avec la Retori- 
que. Après les Médecins marchent im- 
médiatement les Legiftes , & les Jurif- 
confultes : je ne lai lî ces fupots de Thé- 
mis ne devraient point avoir l’honneur 
du pas fur les Prêtres d’Efculape, entre 
eux le débat : ce qu’il y a de vrai , c’eft 
que les Philofophes prelque unaniment fe 
moquent des Doêteurs en Droit, nommant 
cette profefîîon une fcience d’ane : Anes 
tant qu’on voudra 3 ce font pourtant ces in- 
terprètes des Loix , qui règlent toutes les 
afàires : ces Meilleurs s’enrichilfent à leur 
metier; pendant que le pauvre Théolo- 
gien, après avoir tourné la divinité, de 
tous les fens , en eft réduit a manger Tes 
fèves, & a faire une guerre continuelle 
à fa vermine. * 

De tout ce que vous venez d’entendre 
fur les Difciplines , je forme cet argu- 
ment. Les Arts les plus utiles font ceux 
qui ont le plus de raport avec la folie': 
donc ces hommes là font parfaitement 
heureux qui ri’aïant aucun commerce 
avec les Sciences fpeculatives & prati- 
ques, prennent la feule Nature pour leur 

g 1 *! 

* Yoitt la figure à la page fuivantc. 


l’E loge 



guide: elle n'eft defe&ueufe en'rien ) & 
on ne peut s’égarer en fuivant exacte- 
ment & fidèlement Tes imprefïions. La 
Nature hait le fard* & tout ce que elle 
produit fans artifice, efl toujours ce 

qui 
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qui vient le plus heureufement. 

Permettez moi d’infifler un peu fur 
cette matière. N’eft il pas vrai que par- 
mi tant de diferentes efpeces d’animaux , 
ceüx-là vivent le plus agréablement qui 
ne font fujets à aucune difcipline, & qui 
n’ont que la Nature pour Maitrefle ? 
Quoi de plus heureux, quoi de plus ad- 
mirable que les abeilles ? Ces infeCtes , 
qui n’ont pas même tous les fens du 
corps, bandent mieux que les plus ha- 
biles architectes : leur Repubüque eftfî 
bien entendue! Les Philofophes ne pour- 
roiêSt pas en imaginer une femblable. 
Opofons le cheval aux abeilles : parce 
que cette bête a quelque chofe du fenti- 
ment humain , parce qu’il a eu le mal- 
heur de pafler au fervice de l’Homme, 
,il a aufli la bonne part des infortunes de 
fon Maitre. N’arrive-t-il pas fouvent 
que cet animal domeftique, plûtot que 
de reculer dans une bataille, bat des 
flancs , fe met tout hors d’haleine > & 
lors qu’il marque le plus de courage, 
comme fi l’ambition de vaincre le tranf- 
portoit , il reçoit un coup mortel qui 
jette par terre, & le Cavalier, & le che- 
val, oc qui leur fait mordre à tous deux 
la poufliere. Je ne dirai rien des âpres 

& 



pS l’E loge 

6c rudes mords, des eperons pointus , de 
la prifon nommée l’ecurie , des fouets , 
des bâtons, des liens, du pefant Cava- 
lier enfin de tous les fruits amers dé cet- 
te fervitude à la quelle le cheval, à l’imi- 
tation de plufîeurs Princes, s’eft livré par 
un trop grand defir de fe venger, du Cerf 
fon ennemi. La vie des mouches 6c des 
oifeaux eft bien plus fouhaitable: la Na- 
ture , qui les a fait libres, a foin de les 
nourir, 6c ils n’ont à craindre que les 
embûches des hommes: lors que les oi- 
feaux en cage s’accoutument à paj^er , 
vous ne fauriez croire combien ils per- 
dent de leur propreté naturelle. T ant il 
eft vrai de toute maniéré , que les pro- 
ductions de l’Ouvriere commune font 
beaucoup meilleures que celles de l’Art 
6c de l’invention. • 

Sur ce pié là , je ne puis vous expri- 
mer combien j’eftime Pitagore transfor- 
mé en Coq : par la vertu de laMetempfî- 
cofe: il avoit pafle par toute forte de con- 
ditions: Philofophe, homme, femme. 
Roi, particulier, poiflon, cheval, gre- 
nouille , je croi même qu’il avoit été* 
épongé : après toutes ces tranfmigrations 
il déclara l’Homme le plus malheureux 
des animaux: tous les autres, c’étoit la 

fa 
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là raifon, s’en tiennent uniquement à la 
Nature , l’Homme feul veut aller plus 
loin: le même Pitagore^aifoit incompa- 
rablement plus de cas des idiots, que des 
doéècs & des grans. C’etoit audi le fen- 
timent de Grillus un -des Compagnons 
d’Ulifle : changé en cochon par la for- • 
ciere Circé , il aima mieux grogner en 
repos , & à fcn aife dans l’etable ,• que 
de courir avec Ton General de nouveaux 
hazards,- & de nouvelles avantures. Ho- 
mère ce célébré Inventeur du prétendu * 
commerce des Dieux avec les hommes, 
ce pere de la Fable, paroit dans le même 
' principe : il apelle generalement tous les 
hommes des miferables , il dit que la 
mort les environne de tous cotez : il n’en 
excepte pas même UlilTe Ion Héros, &, 
à ce qu’il dit , le favori de Minerve, le 
grand modèle de prudence} ce Poète lui 
donne fouvcnt l’epithete d'infortuné , ne 
parlant pas de même de Paris, d’Ajax, 
ni d’Achille, qui étoient des fous : au con- 
traire parce que Ulilfe étoit fin , ingé- 
nieux , qu’il avoit l’oreille de la prude Pal- 
las, & qu’il preferoit en tout le confeil 
de cette Déclic à l’impulfion de la Natu- 
re , Homere déploré le malheur de ce 
Roi d’Itaque. 

E J’en 
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J’en reviens donc toujours à ma theie: 
ceux qui s’apliquent à l’etude de la fa- 

f efle, font très*eloignez de la félicité : 
oublemcnt fous , en ce qu’ils oublient 
leur condition naturelle , ot en ce qu’ils 
voudraient vivre comme les Dieux, & 
que , à l’exemple 1 des Geans , ils font 
la guerre à la Nature avec les 2 machines 
des Arts : Je tire cette confequence : 
donc ceux-là font les vrais bienheureux 
^ qui aprochent le plus des têtes , & qui 
n’entreprennnent rien au deflus de 
l’Homme. Ca, voïons fi on pourrait 
apuïer cela fur le raifonnement des Stoï- 
ciens , mais fans y chercher tant de fa- 
çon. Dieux immortels foïez en les 
juges ! Eft il au Monde une forte d’hom- 
mes plus heureux , que ces gens qu’on 
apelle ordinairement fous , infenfez , 
fats, infipides? Ah les beaux noms, fé- 
lon moi ! Je veux vous dire une chofe : 
vous la prendrez d’abord pour une extra- 
vagance, pour une abfurdité : qu’impor- 
te, je ne la dirai pas moins , parce que 
rien n’eft: plus vrai. 

Ces 

i Geans :] Les Grecs les apellent ceux qui combatent 
contre les Dieux : Cicéron entend pas cette fable les 
efforts qu'on fait contré la Nature. • 

z Machines : ] il explique la métaphore par le terme 
propre ; car c’cft avec les machines de guerre qu’on 
prend les villes. 
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Ces hommes tyii paffent pour être de- 
pourvûs de fens , ne craignent point la 
mort* & cette crainte, j’en jure par Ju- 
piter, .cette crainte n’eft pas un petit 
mal: ils font exempts des cruels remors 
de la confcience : les fables des Mânes & 
des Ombres ne les epouventent point : ils 
n’ont nulle peur des phantômes , des 
loups-garoux , des Lutins , des efprits : 
point d’inquietude fur les malheurs dont 
ils font menacez > point d’impatience fur 
l’efperance des biens à venir: enfin, pour 
renfermer tout en peu de mots , ils ne 
font point rongez de mille foins ’aufqucls 
la vie eft fujette : la honte , l’aprehen- 
fîon, l’ambition, l’envie, l’amour, l’a- 
mitié, rien de tout cela chez eux 5 6c ils 
ont le bonheur entier de ne diferer des 
bêtes que par la figure, ils font impecca- 
bles, demandez le aux Théologiens. Ce- 
la fupofé rentrez en vous même, infenfé 
Partifan de laSageffej pefez, examinez 
attentivement combien de peines d’efprit 
vous tourmentent jour & nuit? Remet- 
tez vous devant les yeux, comme en un 
tas tous les defagrémens de vôtre vie, 
& jugez de là du bonheur que je procu- 
re à mes Fous: non feulement ils jouif- 
fent d’un plaifir continuel, riant, jouant, 

E z chan- 
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chantant toujours} mais#même ils apor- 
tent la joïe par tout où ils vont : il lem- 
femble que les Dieux ont la bonté de les 
donner aux hommes pour adoucir les 
chagrins de la vie humaine. Remarquez 
encore une diftinétion qui fait honneur à 
mes fujets. Les hommes font diferem- 
ment difpofez de coeur les uns envers les 
autres : mais pour les fous ? Tous les 
hommes fe font un plaifir de les avoir , 
comme s’ils les reconoiffoient pour leur 
apartenir; on les «fouhaite avec pafïion , 
on les embràfle , on les entretient , on 
les nourit , on les fecouit dans .leurs ac- 
cidens } enfin , on leur permet de tout dire, 
& de tout faire : non feulement perfonne 
ne cherche à leur nuire , mais de plus, 
les bêtes même , comme par un ienti- 
s ment naturel de l’innocence, 1 retiennent 
devant eux leur férocité naturelle : la 
Religion veut cela : les fous étant confi- 
erez aux Dieux , & principalement à 
moi, il eft jufte de les relpeéter. * 

Mes Seélateurs ont encore d’autres 
prérogatives , & j’aurois grand tort de 
les fuprimer. Les plus grans princes ne 

font 

i Retiennent:] on voit par ejperience, & non fans 
etonnement que les chiens » comme s’ils reconoilToient 
la (implicite de la Nature , épargnent les enfaas & les fous. 

* Voïez la figure ci-joüitc. 
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font ils pas leurs delices de ces gens-là? 
les Monarques n’ont pas de plus agréa- 
bles heures que celles qu’ils paffent avec 
leurs fous: quelle diference ne mettent 
ils pas entre leurs boufons , 6c ces Sages 

E 3 fa-. 
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fades Sc bourus dont ils nouriflènt quel- 
ques uns pour fe faire honneur? elle n’efl 
pas fùrprenante , cette diference : les 
Philofophes ne difent ordinairement rien 
que de tri fie 3 & fe .confiant en leur fa- 
voir, ils prennent quelque fois la liberté 
de dire des veritez qui ne plaifent pas. 
Il en efi: tout autrement des fous : ils 
donnent, ce que lès Princes fouhaitent le 
plus, de bons mots, des railleries ,. des 
pointes fatiriques , des faillies à faire écla- 
ter de rire t Notez, chemin faifant , le 
beau privilège des boufons 3 eux feuls 
font en droit de parler fincerement. Quoi 
de plus eftimable que la vérité ? On l’at- 
tribue communément au vin & à l’en- 
fance : c’eft ne pas s’y connoître : à moi 
oui, à moi apartient principalement la 
gloire de la fincerité. . Chez celui qui a 
l’honneur d’être fou, l’efprit, le coeur, 
le vifage , la bouche , tout eft d’accord. 
Les Sages ont 1 deux langues : l’une y 
pour dire ce qu’ils penfent3 l’autre, pour 
parler félon le tems : ils ont , quand il # 
.leur plait, le talent de blanchir lémoir3 
ils poulfent d’un même foufle 2 le chaud 

& 

' 1 Deux langues 0 C’eft une pénfee d’Euripide : cha- 
cun , dit il , a deux langues 3 l’une pour le Vrai , 8c l’au- 
tre pour s’accommoder au tems. 
a Le chaud 8c. le froid:] C’eft une alluilon à la fa- 
. - ble 
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& le froid 5 leurs paroles fontde fàuflcs & 
infidèles images de leurs idées r & de 
leurs fentimens. 

Je ne peus m’empëcher ici de plain- . ' 
dre les Princes : qu’ils font malheureux 
au faîte de la Fortune ! inacceflîbles à la 
Vérité , ils n’ont que des flateurs pour 
amis. Ils ne doivent s’en prendre qu’à 
eux mêmes, dira quel-cun : Pourquoi Ce 
font ils un Rempart d’amour propre con- 
tre la fincerité de ceux qui leur parlent? 
N’eft-ce pas par cet endroit là qu’ils fe 
deplaifent dans la compagnie des Philo- 
fophes ? Les Monarques craignent que 
parmi ces Anti-hommes ou Sages , car 
c’efl: la même chofe , il ne s’en trouve 
quelqu’un qui vife plus à corriger qu’à 
divertir. Je répons à cela: Vous avez 
raifon : les Princes ne peuvent foufrir 
leurs veritez j rien n’eft plus certain. 

Mais c’eft-là aufli ce qui fait le plus 

E 4 • d’hon- 

ble queAnien conte ainfî. Un païfan reçut chez lui un 
Satire. Comme il faifoir extremementfroid , le païfan 
foufl oit dans Tes doigts. Pour quoi fais tu celai de- 
manda le Satire -, pour m'echaufcr , répondit le bon- 
homme. S’etant mis a table , on prefenta un mets 
fort chaud} & l’hôte de foufler, & refoufler dans fx 
Çuiller : encore ? s’écria lors le Satire , & pour quoi cette 
fois-ci? Pour refroidir la bouillie, repartit le Païfan’. 

Alors le Satire fe leva fort indigné , fie difant qu’il ne 
vouloir nul commerce avec de telles gens , il s’eo alla 
au plu6 vite. 
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d’honneur à mes Fous: ils ne didîmulent 
point les defauts & les vices des Rois: 
que dis-je? ils les infultent, ils les inju- 
rient fans que ces Maitres du Monde s’en 
fâchent , s’en offenfent } 8c des paroles 
qui-feroient pendre Monfieur le Philofo- 
phe s’il les proferoit , fortent elles de la 
couche d’un fou ? Le Prince en rit de 
tout Ion coeur. Naturellement, la vé- 
rité fait plaifîr quand elle ne blefTe point : 
or il n’y a qu’aux Fous que les Dieux ont 
donné le privilège fîngulier de moralifer, 
de reprendre fans choquer. JO’eil à peu 
près par les mêmes raifons, que les fem- 
mes fe plaifent fort avec les boufons, ce 
fexe étant plus enclin au plaifîr ^ 8c au 
badinage. # D’ailleurs , quelque chofe 
.que les Dames faffent avec ces gens-là, 
ce quelque fois elles font tout , cela ne 
leur paroit qu’une badinerie, qu’un paffe- 
tems } car la femelle de l’animal préten- 
du raifonaable eft mervcilleufement in- 
genieul'e à pallier, à couvrir fes echa- 
pées. 

Pour revenir donc au bonheur des 
Fous : ils palîènt toute leur vie avec 
beaucoup d’agrément > après 'quoi, fans 
craindre , ni lentir la mort , ils vont tout 

droit 

* Voiez la figure ci-joiûtf. 
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droit dans les Champs Elifiens., ou leurs 
âmes pieufes , mais fort defoeuvrées, re- 
commencent de plus belle à fe divertir.. 
Comparez a prefent la deftinée de quel- 
que Sage que ce foit, avec le fort d’un 
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Fou. Reprefentez vous , figurez vous 
cet homme vencrable, ce grand modèle 
deSagefle,que lesfots regardent avec acU 
miration ; comment fait il Ton paflage fur 
la Terre? Attaché depuis Ton enfance à 
la chaine de l’aprentilfàge , & de l’etu- 
de , il confume fes plus agréables années 
dans les foins & dans les efforts du travail . 
Eft il hors de cet efclavage ? Il n’en elt 
pas plus heureux : toujours contraint d’e- 
pargner, pauvre, trille, bouru , dur à 
loi même , infuportable aux autres, pâle, 
maigre , infirme , chalîieux , ufé avant 
le tems , & mourant de même : qu’il 
meure jeune , qu’il meure vieux , que 
lui importe? Vivre? N’elt-ce pas jouir 
des douceurs de la vie? Or on peut dire 
dans ce fens-là que nôtre homme n’a ja- 
mais vécu. Que vous femble de ce por- 
trait du fage? N’elt il pas beau? 

1 Ces grenouilles de Stoïciens ne man- 
queront pas de revenir à la charge: mais 
quoi ? Diront ils 5 une inlîgne folie eft à 
côté de la fureur, ou plutôt, c’elt la fu- 
reur même : qu’eft ce que c’elt que d’ê- 
tre furieux ? N’eft-ce pas avoir l’efprit 

ega- 

i Ces Grenouilles de Stoïciens:] des anciens Au- 
teurs ont apellé grenouilles d’Egipte, les logicieas &. 
les Sophiftes , à taule de leu; thicaae impoituae, 
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égaré ? Pitoïable race que ces Philofo- 
phes ! Le plus fouvent ils ne firent ce 
qu’ils difent. Ca, je veux encore détrui- 
re, ruiner cette baterie-là, s’il plait aux 
Mufes. Je ne contefte point la fubtilité 
de ces Stoïciens : mais pour peu qu’ils 
fouhaitent qu’on les croïe de . bon fens , 
ils doivent diftinguer deux fortes de fo- 
lie à peu prés -de même qu’on diftinguoit 
autrefois deux Venus, 8c deux Cupj- 
dons. Toute fureur ne rend pas malheu- 
reux. Si cela étoit, Horace n’auroit pas 
nommé une fureur aimable cette verve 
qui emporte les Poètes , 8c qui leur dé- 
couvre l’avenir 5 Platon n’eut pas compté 
entre les principaux avantages de la vie 
la fureur des Poètes, des Prophètes, 8c 
des Amans i la Sibille de Cumcs n’eut 
pas emploïé ce terme pour exprimer les 
peines 8c les fatigues d’Enée. 

Il y a donc deux genres de Fureur : 
l’mie vient du fond des Enfers*, 8c ce 
font les Furies qui l’envoient en ce Mon- 
de : ce$ Divinitez noires 8c vengerefleS 
font pour la Terre un détachement de 
leurs ferpens , toutes les fois qu’il leur 
prend envie de le divertir à tourmenter 
les Mortels. De là vient l’ardeur de la 
guerre, la foif hydropique 8c dévorante 

E S des 


Digitized by Google 


io8 * l’E loge 

des richeffes , l’infame^ abominable a- 
mour,gle parricide, l’inceltc, le facri- 
lege, le dediirement de confcience, 6c 
toutes les autres pelles (emblables dont 
les Furies fe fervent pour mettre les hom- 
mes dans une afreufq, agitation. 

Mais il eft une autre fureur tout opo- 
fée à la precedente - y c’efl moi qui en fais 
prefent aux hommes, 6c ils devroicnt la 
fbuhaiter comme le plus grand de tous 
les biens. En quoi penfez vous que cette 
folie confifle ? Dans une certaine. aliena- 
tion d’efprit qui ôte tout chagrin, 6c qui 
caufe plufieurs plailîrs. Cicéron ecri- 
voit 1 à fon ami Atticus' , que cette 
folie devoit être un grand effet de la 
bonté des Dieux , puifque elle etouffoit 
le fentiment de tous les maux. Un je ne 
fai quel Grec etoit dans le meme princi- 
pe : fon hiftoire ell allez plaifante , il 
faut que je vous en regale. Cet hom- 
me là ejoit fou dans toutes les réglés : 
àflis toutfeui depuis le matin jufqu’au 
foir, liir le theatre , 6c fe croïant tou- 
jours 

i A fon ami' Atticus :] Celui-ci , avoit reproche' à Ci- 
céron qu’il y avoit de l’exces dans la douleur que la 
tirannie du Triumvirat lui caufoit , & que même il don- 
«oit lieu de croire a quelques uns qu’il avoit perdu l’e- 
jforit. Cicéron répondit qu’il avoit encore rout fon bon 
lens , mais qu’il voudroit devenir fou , pour ne plus 
Jèntü tant de malheurs. 


de la Folie. io^ 

jours à quelque beau fpeétacle y quoi 
qu’il n’en fut rien, il rioit,ll aplaudifibit, 
il fe rejouifloit : d’ailleurs, honnête hom- 
me pour les devoirs de la (ocieté : com- 
plailant, & fidele à Tes amis; doux, af- 
fable, facile envers fa femme; indulgent 
à fes efclaves, & qui favoit fort bien co- 
noitre au bouchon la bonne ou la mau- 
vaife bouteille. Ses p*w cns le guérirent 
à force de drogues : mais lui revenu tout 
à fait dans ce qu’on apelle très mal à 
propos le bon fens , leur fit cette belle & 
judicieufe apoflrophe : O mes amis, qu'a- 
vez vous fait ? V ous prétendez m’avoir 

f ueri T Abus , abus ,. vous m’avez tue plus 
e plaifir pour moi: on m’a tiré j>ar force 
d’une erreur qui faifoit toute ma félicité. 
Ce Convalefcent avoir raifbn ; & ceux 
qui par l’Art de la Medecine procurèrent 
le retabliflement de fa cervelle, avoient 
plus befoin 1 d’ellebore que lui. 

Après tout; favoir fi on doit nommer 
folie toutes les erreurs des iens & de l’e- 
fprit , c’efb fur quoi je n’ai pas encore 
prononcé. Si quel-cun aïant la vue 
mauvaife prend un mulet pour un ane : fï 


R 


n’a- 


i D ? ellebore] herbe médicinale, 8c bonne pour les 
mélancoliques , 8c pour le» infeafez : il y en a de soi- 
xq 8c de biauche. 
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n’aïant pas la .juftefle du difcemement r . 
il admire de mechans vers , on dit tout 
auffi tôt, il eft fou. Si un homme eft afiez 
fingulier dans fes jugemens pour s’imagi- 
ner toujours, lorsqu’un ane brait , en- 
tendre une agréable fimphonie, ou pour 
fe croire dans fa pauvreté , aufti riche 

* que Crefus , on ne manque pas de le 
traiter de fou. Mais li cette folie fait 
plaifir, comme cela arrive prefque tou- 
jours, elle divertit, & ceux qui l’ont, 
ce ceux qui la voient. Cotte forte d’ex- 
travagance eft beaucoujp plus etenduë 
iqu’on ne croit communément. Inexpé- 
rience fait voir aufti qu’un fou (e moque 
de l’autrq, ôc que tous deuxTe divertif- 
fent tour à tour ; fouvent même , c’eft 
le plus fou qui rit de meilleur coeur du 
moins fou. Mais enfin, voici mon ar- 
rêt : plus un homme abonde en diferen- 
tes folies, plus il eft heureux , pourvu 
neanmoins qu’il ne forte pas au genre 
d’extravagance qui nous eft particulier y 
genre fi vafte, fi general, que je doute 
qu’on puifle trouver dans toute l’Efpece 

• : ' Hu- 

î. Que Crefus :] ce^Roi de Lidie fut le pliis riche de 
la terre : demandant un jour à Solon , s’il n’etoit pas 
le plus heureux des hommes ; Sire , répondit le Philo- 
fophe ; vous me paroiflez extrêmement opulent , vous 
avez un grand Roiaume : mais je ne répondrai à vôtre 
queftion que quand voua ferez mon heureux. 
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Humaine un feul Individu qui foit fage i 
toute heure, & qui n’ait pas fon grain de* 
folie. 

Celui qui , par le dereglement de l’i- 
magination, prend une citrouille pour 
une femme , . on n’hefîte pas à dire, c’eft 
un fou: pourquoi? parce que cette ma- • 
ladie de cerveau eft très rare. Mais qu’un 
fot de mari adore la femme, quoiqu’elle 
lui plante une forêt de- cornes fur le- 
front } qu’il la croïë autti chatte que Pe- 
nelope, & qu’il fe félicité en foi même,. 
qu’il benifle fon dettin , d’avoir epoufé 
une telle Lucrèce, on ne s’avifera point - 
de le taxer de folie , pourquoi ? C’eft 
qu’il n’ÿ a rien de plus ordinaire. # Il 
Faut mettre dans la même clalfe ceux qui 
meprifent tout hors la chafle, &qui, de 
leur propre aveu , ne conçoivent *p as un 
plus grand plaifir que celui d’entendre le 
Vilain fon au Cor, ou le jappement des 
çhiens : quand les excremens de ces bê- 
tes frapent l’odorat duChaftèur, je me 
figure qu’il croit fentir x du Cinamome. 
S’agit il de mettre la proie en pièces? O 
quelle volupté! AfTommer, egorger, dé- 
membrer les boeufs , & les mçutons fi X 

cela 

2 Cinamome : ] Arbriflcau dont le bois eft odotife- 
tant , aftez lemblable à l’arbre , «pelle candie, 

* Veicz la figme ci-jointc, 
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cela ne convient qu’à la Canaille, Mais 
la bête fauvage ? Il n’eft permis qu’aux 
Nobles d’en être les bouchers.. Cela ne 
fe fait qu’en grande. ceremonie, afin que 
vous le fâchiez. Le maitre de la chafle 
eft nuë tête, & à genoux ; il prend le • 
coutelas confacré à ce facrifice,car ce fe- 
roit offenfer Diane que d’en emploïer un 
autre: armé de ce glaive, il coupe reli- 
gieufcment les membres de l’animal -, le 
tout par ordre & en fàifant certains ge- 
ftes. Pendant cette pompeufè operation, 
toute la troupe environne le prêtre de la 
DcefTe: ils gardent un profond filence, 
paroiflànt aufîi etonnez de ce foeétacle 
qu’ils ont vu mille fois , que h c’etoit 
une nouveauté. Celui qui a le bonheur 
de manger fa part de la proie, ne s’en tient 
pas peu honoré , regardant cela comme 
un nouveau degré de Noblefle. Enfin, 
quoi cjue ces CnafTeurs , qui ufènt leurs 
jours a pourfuivre & à manger les bêtes 
fauvages, ne tirent point d’autre fruit de 
ce pénible & fatigant exercice que de de- 
venir eux mêmes comme des bêtes fau- 
vages , ils ne laiffent pas de s’imaginer 
qu’ils vivent en Rois, 

Une autre efpèce de gens qui reffem- 
blent tout à fait a ceux que je viens de de- 

• pein- 
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peindre , font les Batifleurs : pofledez une 
fois de cette t diHon inquiétante ils ne 
font jamais contens : leur occupation 
continuelle eft de faire & défaire, ’de 
conftruire & détruire j changeant com- 
me dit Horace , le quarré en rond , le 
rond en quarré , jufqu’à ce qu’enfin , il 
ne leur relie plus ni maifon , ni pain : 
que leur refte-t-il donc ? Le fouvenir d’a- 
voir palTé agréablement un nombre d’an- 
nées. Venons aux foufleürs, ce font de 
braves fous , ceux-là : la tête toujours 
pleine de nouveaux St mifterieux fecrets, 
ils ne vifent pas à moins qu’à confondre , 
qu’à mêler , qu’à changer la Nature 
cherchant jpar terre , St par mer une je 
ne fai quelle quinteflènce qui ne fe trou- 
ve que dans leur imagination toute chi- 
mérique : ne croïez pourtant pas que le 
mauvais fuccès les rebute -, rien moins 
que cela : enivrez d’une folle , mais dou- 
ce efperance , ils ne fe repentent jamais 
ni de la depenfe , ni du travail : ingé- 
nieux, tout ce qui fe peut, à s’en impo- 
fer, à (c rendre les dupes de leur entête- 
ment. Quelle ell ordinairement leur 
fin ? Après avoir foufîé tout , ils n’ont 
pas même de quoi bâtir un petit four- 
neau. Ces adorateurs du feu, ces cou- 
reurs 
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reurs de fumée ne s’en repaiflent pas moins 
de leurs vains projets} plutôt mourir que 
d’ouvrir les yeux } ôc fr on vouloit les croi- 
re, il n’y auroit que des Chimiftes dans 
le Monde : lors qu’ils font enfin con- 
traints de renoncer aux decouvertes, ils 
ont une grande reflource de confolation, 
e’eft de dire, qu’il efb au moins bien glo- 
rieux d’avoir formé un -fi noble dcfiein : 
mais en même tems, ils grondent la Na- 
ture, de ce que elle adonné aux hom- 
mes une vie trop courte pour un ouvra- 
ge de cette importance. * Quant aux 
Joueurs de Profefiion, j’ai quelque fcm- 
pule de les faire entrer dans mon Empi- 
re : ils font fi pafiionnez pour le jeu , 
qu’au fcul bruit des dez , le coeur leur 
faute de joïe: lors que, par la trompeufe 
efperance de regagner , ils ont perdu 
tout leur bien, 8c que leur vaifieau s’étant 
brifé. contre l’ecueil du jeu ,. ecueil non 
moins dangereux 1 que Malée y encore- 
trop heureux d’echaper tout nuds de ce 
naufrage , ils aimeroient mieux fourber 
z qui que ce fût, que celui qui les a de- 

pouil- 

i Que Malée:] Promontoire fort dangereux de la La- 
conie, Province du Peloponéfc: on difoit en proverbe, 
quand tu navige devant Malée , oublié toute ta Maifon. 

a Qui que ce fût : Tacite dit que les Alemans pre- 
naient 

* Voie z la figure ci-jointe. 
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. pouillez, de peur de pafler pour malhon- 
nêtes gens. Que dire de ces Vieillards, 
qui 'prefque aveugles par le grand âge r , 

- . . ne 

noient grand piaiilr aux jeux de hazard, Sc que let por-- 
dans fe livroient de foit bonne foi à l’efciavage , me- 
me à la moit. 
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ne laiflent pas de jouer avec des lunettes ; 
ou s’il ont la goûte aux mains , choifif- 
fent un fécond qui jette les dez pour leur 
compte? Ce font là des fous; ils fe don- 
nent du plaifir, & par cet endroit là ils 
m’apartiennent. D’un autre côté , le 
jeu tourne fi fouvent en rage & en fu- 
reur, que je ne ferois pas mal de le ren- 
voïer aux Furies. 

Mais voici venir des gens qui , fans 
aucune controverfe, vivent fous ma do- 
mination. Ce font les menteurs, les hâ- 
bleurs ^ & généralement tous ceux qui fe 
plaifent à aire, & à entendre des faufie- 
tez. Le croiriez vous ? Ce bon goût 
donne un plaifir dont les fages ne font 
pas dignes. Il faut, il faut être né fous 
la faveur des Dieux, pour bien favourer 
ces douces chimères. On n a en a jamais 
aflez. Les prodiges, les phantômes, les 
Lutins, les mauvais efprits, les Enfers, 
tant d’autres vi fions femblables font ce 
qui fournit le plus aux Converfations du 
fot Vulgaire : qui dit miracle, qui dit 
fumaturel, qui avance quelque chofe qftî 
foit au deflus des Caufes fécondés, &jde 
la lolimmuable des mouvemens, fait ou- 
vrir, & chatouille les oreilles des audi- 
teurs ignorans. Ne traitez pas cela, s’il 
. * vous 
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vous plait, de fimple amufement: la ma- 
tière eft devenue très ferieufe , grâces 
1 aux Sacrificateurs, & aux Sermonneurs 
qui ont fort bien fû tourner à leur profit 
la crédulité populaire. 

Il en eft de même d’un autre genre de 
fuperftitieux : plaifants originaux ! Dès 
qu’ils ont eu le bonheur de voir une fta- 
tuë de bois, ou une image 2 de leur Po- 
liphéme Saint Chriftophle , ils fe tien- 
nent furs de ne point périr. ce jour-là: * 
qu’un foldat ait fait fa petite priere de- 
vant la figure de Sainte Barbe, il n’a plus 
rien à craindre des dangers de la guerre. 
On invoqne même * Erafme comme un 
Saint de Paradis j & en lui rendant des 
honneurs divins , on fe promet une grof- 
fe fortune. 4 Et ce Hercule Saint Geor- 
ge qui leur tient lieu s d’un autre Hyp- 

po- 

1 On n’attaque pas ici les vrais miracles mais les char- 
latans en fait de Religion ; principalement les Moines 
Mendians , qui apres avoir trompe le Vulgaire par une 
morale hipocrite , par des fcapulaircs, 8cc. s’en mo- 
quent le verre si la main. 

z De leur Tolipheme : ] parce qu’ils reprefcntent leur 
Saint George comme un géant , lui mettant , au lieu 
de bâton , un mats à la main , comme Virgile à Poli- 
phême. 

3 Les Matelots invoquoient Saint Chriftoflej les Sol- 
dats , Sainte Barbe , 8 c les Avares , Erafme. 

4 II femblc que Saint George foit l’ancien Hercule 
Canonifé. 

j. D’un autre Hyppolite : ] Cele'bre par fa rcfiftaace 
* Voiez la figure a la gage fuivante. à 
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polite? C’eft un plaifir de voir leur dé- 
votion à bien parer Ton cheval , & à fe 
profterner devant cette béte fuperbe- 


ment 

à l’amour criminel de Phedre fa belle mere, 8c qui fisc 
déchiré par fes chevaux. 
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ment ornée : ils ont grand foin d’entrete- 
nir par des prefens la faveur , la prote- 
étion du Cavalier 5 8c jurer par fon caf- 
que, eft pour eux un ferment inviolable. 
Omettrais-je cés gens qui le croient hors 
de dette avec la Divinité en vertu des 
pardons 8c des Indulgences? Gens qui, 
par cette forte de faufles ramifiions, me- 
furent, comme , avec laClepfidre, com- 
me geometriquement , 8c lans craindre 
l’erreur de calcul, mefurent, dis-je, la 
durée, les fîecles, les années* les mois, 
les femaines , les jours , les heures du 
Purgatoire. Autre efpece d’extravagans : 
ce font ceux qui s’apuïant fur certaines 
petites marques extérieures de dévotion , 
fur quelques courtes prières, qu’un pieux 
impofteur a inventé comme par magie 
pour fon plaifir ou pour le lucre , com- 
ptentfur une félicité accomplie: richef- 
fes,. honneurs , volupté, bonne chere, 
fanté jamais interrompue , verte 8c vi- 
goureufe vieillefle, longues années, pas 
un de ces biens ne fauroit leur manquer. 

Ce 

1 Avec la clepfidre :] horlôge d’eau : il y en avoit de. 
plulicurs efpéces ; mais toutes avoient cela de commun 
. que l’eau tomboit infenliblement par un petit trou d’un 
vaiflcau dans un autre , dans lequel en s’élevant peu , 
elle elevoit un morceau de liege qui marquoit les neu- 
res en difereutcs maniérés. 
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Ce n’eft pas tout : ils efperent bien auffi 
les premières places dans le Ciel} à une 
condition , s’entend} c’efl qu’ils n’iront 
chez les Bienheureux que tout le plus 
tard qu’il leur fera poflîble } 8c quand 
donc? Lors que les douceurs d’ici bas, 
aux quelles ils font atachez du fond de 
l’ame, les quiteront, enfin, à leur grand 
regret, viennent alors les delices éter- 
nelles 8t inconcevables du Paradis ! Mes 
fujets , comment mes fujets ? Les Mi- 
nières même du Sanctuaire les plus 
perfuadez , les plus zelez n’en veulent 
qu’à ce prix-là , le Paradis eft leur pis 
aller. 

Sur ce fondement des Pardons 8c des 
Indulgences , un négociant , un foldat 
un juge n’a qu’à jetter une petite pièce 
d’argent dans le baflin, le voila net, 8c 
aufii bien reblanehi que lors qu’il fortit 
du batême : tant de parjures , tant 
d’impuretez , tant d’ivrogneries, tant 
de querelles , tant de meurtres , tant 
d’impoftures , tant de perfidies , 
tant de trahifons , tout cela fe ra- 
chète par un peu de monnoïe , 8c 
iè rachète fi bien , qu’on fe croit 
en droit de faire un nouveau com- 
pte de vices, de crimes, de fceleratefle. 

’Eft 
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lEftildes hommes plus fous, ou pour 
mieux dire plus heureux , que ces Dé- 
vots qui croient , qu’en recitant chaque 
jour lept certains verfets des facrezPfeau- 
mes , ils entreront immanquablement 
dans le Roïaume des Cieux? C’eft pour- 
tant un Diable , oui , qui a fait cette ri- 
che decouverte, mais un Diable fot, 6c 
qui avoit plus de vanité que de finefle: 
il eut l’imprudence de vanter fon fecret 
magique à Saint Bernard qui en favoit 
plus long que lui. * Ne font ce pas la 
de grandes folies? D’accord j & moi mê- 
me , toute la Folie que je fuis, j’en 
ai prefque honte : Cependant , ce n’effc 
pas feulement le Vulgaire qui aprouve 
ces extravagances. Ce font même les 
Profefleurs en Religion. Puifque je me 
fuis embarquée fur cet Océan là, £ faut 
il que je vogue ! Difons quelque chofo 
de l’invocation des Saints. Chaque pais 
n’a-t-il pas au Ciel fon Patron, fon Saint 

F tu- 

i Eft il des hommes : ] Le Diable rencontrant St. 
Bernard fc vanta de favoir 7 verfets des Pfeaumes , 3c 
qu’en les recitant tous les jours , on étoit fur de fon 
falut. L’homme de Dieu fut curieux de conoitre ces 
verfets, mais le Diable le rcfufa : je t’atraperai bien, 
dit le Saint, car je reciterai tous lej lours le Pfautier, 
& par confequent tes cinq verfets : fur cela le Diable 
craignant d’avoir donné lieu à une fi belle dévotion ai- 
ma mieux reveler fon fecret. 

■* Voïez la figure à la page fuivante. 




tutelaire ? Chez un même Peuple , on 
diftribuë à ces Grans ScPuiflâns Seigneurs 
de la Cour celefte les diverfes fonctions 
du Proteftorat. L’un guérit du mal de 
dents > l’autre affilie les femmes dans les 

dou- 
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douleurs de Pacouchenient : Celui là lait 
retrouver ce qu’on a volé -, celui-ci veil- 
le à la confervation , 6c à la fureté des 
troupeaux : l’un fauve du naufrage , l’au- 
tre procure la viétoire dans les combats. 
Je luprime le relie > car je ne finirois ja- 
mais. 

Il y a des Saints dont le crédit & le 
pouvoir s’étendent generalement fur 
tout. Telle ell principalement 1 la Me- 
re de Dieu à laquelle le Vulgaire attri- 
bue prefque plus de puilfance qu’à fon 
fils. Or ce que les hommes demandent 
aux Saints, n’ell il pas auflî de mon ref* 
fort ? Dites moi s’il vous plait.} parmi 
tous ces pieux monumens de reconoilfan- 
ce, dont vous voïez les murailles & les 
.voûtes des temples toutes couvertes, en 
avez vous jamais vu quel-cun qu’on ait 
fiifpendu comme une marque , comme 
:un ligne d’avoir été miraculeufement 
guéri de la Folie ? C’ell fur quoi on n’im- 

F z por- 

1 Le Mere de Dieu :] C’eft communément à elle que 
Je Vulgaire s’adrefle pour tout ; comme fi Jefus-Chrift 
etoit ou moins exoraole , ou moins puiiTant que Marie. 
Le Fils eft le Roi : mais la Vierge eft Reine Mere, 8c 
on fait mieux fon compte avec elle qu’avec le Sauveur. 
En Italie un Convalefcent fit mettre dans l’Eglifc une 
epigramme dont le fens étoit qu’aïant eu une grofle fiè- 
vre , il n’avoit nulle foi au Mededn , peu de confian- 
ce en Dieu , mais, beaucoup en Maiie qui aùfiî l’avoif 
fauve'. 
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portune'pas les Saints, &, quelque dé- 
votion qu’on ait pour eux , on n’en de- 
vient pas tant foit peu plus fage. Ces 
Ofrandes ; ces voeux qui pendent aux Au- 
tels font pour toute forte de fu jets, excep- 
té pour la Folie. L’un qui a penfé périr 
s’eft fauve heureufement à la nage 3 l’autre 

3 ui avoit reçu un coup d’epée au travers 
u corps , en eft echapé : l’un rend grâces 
de ce que dans le fort du combat, & lors 
qu’on étoit le plus aux prifes avec les en- 
nemis, il s’eft enfui avec autant de bon- 
heur que de bravoure 3 l’autre, condam- 
né pour fes bonnes oeuvres à être pendu 
& étranglé, tombe de la potence par la 
faveur de quelque Saint qui eft ami des 
voleurs , & recommence de plus belle à 
foulager par charité ceux qui ont les po-. 
ches trop pleines d’argent : Celui là s’eft 
remis en liberté en rompant la prifon 3 
celui-ci eft bien rétabli de fa fievre, au 
grand chagrin de Monfieur le Doéteur 
qui comptoit fur une cure plus longue 
& plus fruéhiëufe : l’un a trouvé plutôt 
un remcde que la mort dans< le poifon 
qu’on lui avoit donné 3 fa femme , qui 
avoit bonne envie de s’en défaire, & qui 
fe felicitoit déjà de fon veuvage, eft très 
fâchée d’avoir .manqué fon coup 3 l’autre , 
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quoi que Ton chariot fe foit renverfé, n’a, 
eu que^a peur , &c a ramené Tes chevaux 
en bon état celui-là aïant été accablé 
fous des ruines, n’en eft point mort 5 ce- 
lui-ci , pris fur le fait par le mari de (à 
Maitrefie, s’eft tiré joliment d’un fi mau- 
vais pas. 

En voila de toutes les fortes,- comme 
vous voïez -, mais, nul tableau confacré 
à la bienheureufe Vierge ni aux Saints en 
aétion de grâce d’avoir été délivré de 
la Folie: elle a tant de charmes pour les 
hommes, que de tous les maux c’eft le 
feul qui leut paroit un bien. Mais à quoi 
bon m’embarquer fur cet Océan de fu- 
perftition ? Quand j’aurois, pour parler 
avec Virgile , quand j’aurois cent lan- 
gues, cent bouches, Sc une voix de fer , 
je ne pourrois jamais nombrer toutes les 
diferentes efpeces de la Sotife , ni parcou- 
rir tous les noms de la F&lie. Je çenfer- 
- merai tout dans cette feule idée : C’eft 
que 1 le Chriftianifme eft corrompu par 
une infinité d’extravagances : les Sacrifi- 

F 3 ca- 

1 Le Chriftianifme ] eft de foi pur 8c Saint : mais la 
Folie a tellement défiguré ce culte , qu’il n’y a prefque 
. pas une chofe facrée ou on n’ait fourré la Supcrftition» 
Ces abus font en fi grand nombre qu’on pourroit en 
faire un livre plus gros que l’hiftoire de Tite Live ; 8c 
ils font fi ridicules , qu’il vaut mieux n’en point par- 
ler. 
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cateurs ne font pas aflez aveugles pour 
ne pas voir ce defigurement afréUfc : mais 
ces Meilleurs les hauts & bas Officiers du 
Sanéhiai're fe fondent fort peu de purger 
le Champ du Seigneur : tant s’enfaut : 
ces fins oc rufez Jardiniers arrofent , fo- 
mentent , entretiennent les mauvaifes 
herbes, pourquoi ? parce que c’eft avec 
ces mêmes herbes que les dévots Minif- 
tres de l’Autel font une foupe deli- 
cieufe. 

Si quelque odieux Moralifte s’érigeant 
en Apôtre venoit faire ici cette exhorta- 
tion pathétique : outre vôtre dévotion de 
Monfieur Saint Chriftofle, vivez Chré- 
tiennement, & vous ne ferez point une 
fin malheureufe. Outre la petite pièce 
de monnoïe que vous donnez pour les 
Pardons & pour les Indulgences, haïffez 
le mal, pleurez, veillez , priez , jeûnez , 
enfin changez de conduite & pratiquez 
l’Evangile j alors vous rachèterez infail- 
liblement vospechez. Vous avez con- 
fiance en tel ou tel Saint ? Suivez fes 
exemples , vivez comme il a vécu 5 & 
par là vous gagnerez la faveur de vôtre 
Patron. Ce Prêcheur auroit raifon dans 
le fond , entre nous foit dit : mais d’un 
autre côté ne tireroit il pas les hommes 

d’un 
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d’un étant heureux pour les plonger dans 
la peine & dans le chagrin? 

Un petit mot d’une autre çlafle de 
Fous : ce feroit grand dommage de les 
oublier , ils font trop d’honneur à mon 
Empire. Je parle de ces Riches, qui, fe 









F 4 voïant 
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voïant à la fin de leur cariere, ordonnent 
de grans préparatifs pour pouvoir faire 
magnifiquement le voïage du tombeau. 
C’eft un plaifir de voir ces Mourans s’a- 
pliquer ferieufement à regler leur pom- 
pe funebre : ils marquent , article par ar- 
ticle , combien ils veulent qu’il y ait à 
leurs funérailles de flambeaux , de gens 
en deuil , de chantres , de pleureurs &c. 
Ne feront ils pas bien glorieux d’aller en 
terre avec un fuperbe convoi ? Ils s’en 
font un plaifir d’avance , ne paroiflant 
pas tout a fait perfuadez que la mort leur 
ôtera toute conoiflance & tout fenti- 
ment. Il n’eft ni honorable, ni agréable 
à un Riche défunt , qu’on enterre fon 
cadavre comme celui d’un Gueux. En- 
fin , il femble que cet homme là regarde 
la mort comme une charge d’Edile, Ma- 
giftrature de l’ancienne Rome qui don- 
noit infpe&ion fur les feftins, ôc fur les 
divertliïemens du peuple. 

*Quoi que mon fujet ne foit que trop 
fécond, quoique je fois obligée à couler 
legerement fur ma matière , je ne paflè- 
rai pas neanmoins fous filence ces grans 
Elfimateurs , ces fiers Appréciateurs de 
la Noblefle: on en voit très fouvent qui 

avec 

* Voiez la figure ci-joiotc. 




avec une ame de boue* avec des inclina- 
tions de la derniere canaille , vous etour- 
diflent à force de repéter , je fuis gentil 
homme. Faut il prouver l’ancienneté de 
fa race? L’un fe fait defcendre du pieux 

F f Enéej 
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Enée; l’autre remonte jufques aux pre- 
miers Confuls de Rome, l’autre jufqu’au 
Roi Artus. Ils vous étaient les portraits 
& les figures de leurs Ancêtres: toujours 
fur les aïeuls, fur les bifaieuls, toujours 
fur les lignes directes & collaterales de 
leur arbre Généalogique , citant à tout 
moment les noms & les furnoms ufez de 
leurs peres pourris depuis plufieurs fie- 
cles: examinez bien cet homme là avec 
fes titres enfumez, rongez , déchirez -, il 
eft lui même comme une idole , valant 
prefque moins que ces figures dont il fait 
tant de parade: ce Fat ne laifle pas d’a- 
voir une haute idée de fa perfonne , & 
toujours rempli du fouvenir fterile de fa 
naiflance, il ferepait de cette chimere, 
il vit content. Ce qui contribue aufli à 
lui faire aimer fon beau phantôme, c’eft 
qu’il trouve des gens aufli fots que lui, 
qui refpeétent ce genre de bêtes, ces No- 
bles fans mérité, comme s’ils étoient des 
Dieux. * 

Mais pourquoi fur le chapitre de TA- 
mour propre me bomerois-je à une ou 
deux efpéces de Fous? Ma chere Philau- 
tie , que vous voïez , n’a-t-elle pas des 
moïens admirables pour empêcher 
y l’Hom- 

* Vokz U figme ci- jointe. 



l’Homme d’être mécontent de foi? Jet- 
tez les yeux fur ce Vifage * il n’y a point 
de finge fi laid ni fi diforme j & pour- 
tant il Te croit fort beau garçon. Celui- 
là peut il tracer aidez iufte deux ou trois 

F 6 fi- 
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lignes avec le compas? il s’aplaudit dans 
l’ame, & ne fauroit s’imaginer queEu- 
clide fût plus habile que mi. Celui-ci 
chante un peu plus mal qu’un coq , êc 
n’en eft pas moins charmé de fa voix. 
Mais voici une forte de folie bien re- 
jouiflante : Un homme a nombre de do- 
meftiques : chacun d’eux a fon bon : 
Moniteur le Maitre réunit dans fa tête 
toutes ces aualitez} il s’en forme un tout 
en idée , oc il fe l’aproprie comme un 
bien reel, effeétif, qui lui apartient. 
Tel eft chez Seneque, ce Riche double- 
ment heureux: Lors qu’il vouloit con- 
ter une hiftoire , fes Efclaves étoient 
auprès de lui pour foulager fa mémoire, 
& pour lui fuggerer les noms propres. 
D’ailleurs , ce Maitre étoit u foible 
qu’il ne faloit qu’un foufle pour le jetter 
par terre j 1 il n’en étoit pas moins tou- 
jours prêt à fe batre à coups de poing, 
comptant fur la vigueur de fes efclaves 
comme li c’eût été la propre force. 

Il eft inutile d’amener ici ceux qui 
font profeflion des arts : on peut les nom- 
mer 

1 II n’en rftoit Scc.l C’etoit un riche fou : il avoit fl 
feu de mémoire, qu’il oublioit les noms les plus conus 
tomme ceux d’Hettor , 8c d’Achille : fur ce qu’il croioit 
bonnement jouir des bonnes qualitez de fes efclaves, 
on lui conleilloit en le raillant , de fe batre aufli fut 
Je ur force $ car pour lui il n’en avoit point. 
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mer les mignons de maPhilautie, les Fa- 
voris de l'Amour propre : ces gens-là or- 
dinairement idolâtrent leur petit méri- 
té, & ils cederoient plutôt une terre de 
leur patrimoine que d’avouer qu’ils man- 
quent d’efprit. Les Comédiens , les Mu- 
siciens, les Orateurs, les Poëtes, voila, 
voila les meilleurs amis dePhilautie ! plus 
ils font mal-habiles, plus ils s’imaginent 
exceller dans leur art \ & prévenus ainfî 
en leur faveur, ils font toujours fur leurs 
louanges. N’allez pas croire pour cela 
qu’ils manquent d’aprobateurs : il n’y a 
point de Sotife, quelque grofliere qu’el- 
le foit, qui ne trouve fes crédules.- C’eft • 
dire trop peu : à proportion qu’une cho- 
fe eft opofée au bon fens, à proportion 
rencontre- t^elle des admirateurs: ce qui 
eft le plus contraire à la droite raifon , 
c’eft cela même après quoi on court - le 
plus avidement : demandez vous pour- 
quoi? Je vous l’ai déjà dit,prefque tous 
les hommes font fous. L’ignorance a donc 
deux grans Privilèges : l’un, de s’accor- 
der parfaitement avec l’Amour propre: 
l’autre eft d’atirer à foi la plus grande 
partie du genre humain. Vous feriez 
bien (impies de vouloir vous elever au 
deftùs du Vulgaire par un favoir vrai- 

F 7 ment 
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ment Philofophique : il en coûte beau- 
coup } cela fait que tout le monde vous 
fuit, 8c que vous fuïez tout le monde j 
enfin vous ne trouvez prefque perfonne 
capable d’entrer dans votre goût 8c dans 
vos fentimens. 

Je fais une autre reflexion fur V Amour 
Propre : Remarquez le avec moi : cha- 
que homme a reçu en naiffânt fa Philau- 
tie comme un prêtent de la Nature: mais 
cette Mere Commune ne s’en eft pas te- 
nuë-là: elle a fait aufli le même à l’egard 
des Societezj en forte qu’il'n’yani Nation* 
ni Ville qui n’ait quelque goût particu- 
* lier. Les Anglois aiment fur tout la 
beauté, la Mufique, 8c la bonne chere j 
les Ecoflois font grand cas de la Noblef- 
fe , 8c principalement lors que elle prend 
fa fource dans le fang de leurs Rois : ils fe 
piquent aufli beaucoup d’être fubtils Dia- 
leéticiens. Les François s’atribuënt la 
politefle 8c la civilité $ les Parifiens van- 
tent leur théologie 5 les Italiens , leur 
literatute 8c leur éloquence y enfin, cha- 
que Nation fe fait bon gré d’être la feule 
qui ne foit point barbare. * On peut di- 
re que les Romains font les plus enchan- 
tez de ce dernier genre de félicité y Ro- 
me 

* Volez la figme ci- jointe^ 
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me moderne confervant encore comme 
un agréable rêve > cette pretenfion de 
l’ancienne Rome: les Vénitiens Te font 
heureux par leur enflure de Noblefle \ 
les Grecs s’aplaudiflent d’avoir inventé 
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les Difciplines , & d’être la Pofterité de 
ces fameux Héros qui firent autrefois tant 
d’eclat dans le Monde. Les Turcs, ôc 
tous les autres peuples femblables qui ne 
font proprement qu’un amas de Barba- 
res, prétendent que la gloire de la vraie 
Religion leur apartient , & fe moquent 
des luperftitions , & de l’idolâtrie des 
Chrétiens. Et les Juifs ? Ce font eux 
qui vivent bien agréablement dans l’at- 
tente du Meflie, & qui, fans fe rebuter 
tant foit peu d’un fi long delai, comptent 
furement, & fans vouloir en démordre, 
fur les promelfes de leur Moïfe. Les 
Efpagnols fe plaifent à prôner leurs 
prouèffes & leurs exploits 5 les Alemans 
fe font honneur de leur taille gigantef- 
que, & de leur fcience magique. 

Demeurons en là, je ne finn ois point. 
Vous vo'iez à prefent, fi je ne me trom- 
pe , combien V Amour propre caufe par 
tout de plaifir tant dans le general, que 
dans le particulier. A côte de philautie 
marche toujours fa bonne foeur la Com- 
plaifance pour foi même : Car qu’eft ce 
que l’Amour propre ? N’eft-ce pas fè 
carelfer , fe cajoler, fe flater? Quand 
vous le faites à quel-cun , c’eft ce 
qu’on nomme Flaterie . Elle a le mal- 
heur 
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heur d’être aujourd’hui fort décriée cette 
pauvre Flaterie} mais par qui ? Par ces 
gens qui s’offenfent plus du terme que de 
la chofe. On s’imagine que laComplai- 
lânee ne peut pas s’accommoder avec la 
bonne foi : grand abus ! Les bêtes même 
nous font voir le contraire. Nul animal 
fi careflant que le chien 5 en eft il de fi 
fidèle? L’ecureuil aprivoifé ne deman- 
de qu’à jouèr -, en eft il moins ami de 
l’Homme ? Si la Flaterie excluoit la pro- 
bité , il faudroit conclure de là que les 
Lions feroces , que les T igres cruels , que 
les Léopards furieux auroieit le plus de 
raport avec l’Efpéce Humaine. Je n’i- 
gnore pas qu’il y a une très mauvaife Fla- 
terie } c’eft par elle que les Fourbes 6c 
les Moqueurs attirent les fots dans le pan- 
neau. Mais ce n’efLpas là ma chere Fla- 
terie , aux Dieux ne plaife que je l’adop- 
te ! La mienne part d’un fond de dou- 
ceur, de bonté, de droiture d’ame} fla- 
terie qui aproche autant de 1a- vertu , 
qu’une humeur rude, fauvage, brufque, 
impolie en eft éloignée. Ma Flaterie re- 
donne du coeur aux découragez, egaïe 
les mélancoliques , eguillonne les pa- 
refleux, reveille les ftupides , foulage les 
malades , apaife les furieux , forme les 

amours , 
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amours, & les entretient. Ma Flateriff 
fait goûter 1 aux enfans le travail de l’é- 
tude, elle rejouit les vieillards} & fous 
l’image de la louange , elle inftruit 1 les 
Princes fans les offenfer; enfin ma Flate- 
rie fait que les hommes font amoureux 
de leur perfonne , elle les metamorphofe 
tous en Narcilfes, en quoi confifte prin- 
cipalement le bonheur de la vie.* 

Se peut il rien de plus officieux , de 
plus atendriflant que de voir deux bons 
& honnêtes » mulets s’entregrater obli- 
geamment? C’eft dans ce fervice mutuel 
que confift^nt en partie , & plus ou 
moins , l’Eloquence , la Medecine , & 
fur tout la Poëfie: je dis plus: cette fla- 

te- 


1 Aux enfans &c. ] Anciennement , c’etoit par des. T 
careflcs , & par de petits pre£ns qu’on engageoit laTeu- 
nefle à fuporter les epines de l’etude : à prefent les peaans- 
emploient la violence & les coups. Ainfi l’enfant dé- 
buté dansfon aprentiflage pat hait les lettres ôc fon Maî- 
tre , qui d’ailleurs par la leverité lui fait contraâer une 
crainte d’efclave, oc empêche meme que la Nature ne 
pcrfe&ionne ce tendre corps. Cependant quantité' de 
lous admirent cette dureté. 

2 Les Princes : ] On doit ufer d’une grande dextérité 
pour moralifer les Princes : les précepteurs d’Alexandre 
& d’un Ptolemee fe trouvèrent mal de leur franchife. 
Eralme faifant reloge de Philipe de Bourgogne , louoit à 
l’ordinaire ; mais on voïoit bien que le dut du panegy- 
rifte étoit plus de dépeindre un bon Prince , que ae louée 
Philipe. 

3 Mulets] ancien proverbe contre deux fots qui re- 
donnent tour a tour de l’encens. ’ 

* Volez la figure ci- jointe, 
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terie réciproque eft le miel & l’afTaifon* 
nement du Commerce Humain. Les Sa- 
ges objectent que c’eft un grand malheur 
d’être trompé $ & moi je foutiens que 
n’être pas trompé , c’eft le plus grand 

des 
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des malheurs. Il y a une extravagance 
outrée à mettre le bonheur de l’Homme 
dans les chofcs mêmes; il ne dépend que 
de l’opinion. Tout cft fi obfcur dans la 
vie, tout y eftfi digèrent 6c opofé, qu’on 
ne peut s’aflurer d’aucune vérité : c’etoit 
le premier principe des mes Académi- 
ciens , qui fe montroient en cela les 
moins orgueilleux des Philofophes. S’il 
y a des chofes bien conuës , 6c dont on 
ne doit pas douter , combien troublent 
elles la douceur 6c le repos de la vie? En- 
fin les hommes aiment qu’on les trompe , 
toujours prêts à quiter le vrai, pour cou- 
rir après le faux. En voulez vous une 
expérience fenfible 6c inconteftable? Al- 
lez fouvent au Sermon , 6c prenez garde à 
ce que je vais vous dire : fi le grancl Crieur 
(oh quelle injure! je me fuis trompée, 
au moins ; je voulois dire le Declama- 
teur) fi le Declamateur donc , traite fe-^ 
rieufement fa matière, on dort, on bâil- 
le , on toufle , on fe mouche , on fen- 
nuïe : mais le Difcoureur entame-t-il , 
comme il arrive fouvent , quelque conte 
de vieille , quelque fable de legende ? 
Tout d’abord l’Auditoire fe reveille, les 
endormis fe lèvent , tout le monde efl 
attentif. Quand on célébré dans uneE- 

gli- 
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glife la fête de quelque Saint fabuleuxSc 
poétique, Saint George, par exemple. 
Saint Chriftofle , Sainte Barbe , vous 
trouverez bien une autre parure, une 
autre dévotion , que fi on f et oit Saint 
Pierre, Saijit Paul, ce Nôtre Seigneur lui 
même. Mais il ne s’agit pas ici de tout 
cela. 

Je reviens toujours à ma théfe : oui 
un bonheur d’opinion efi: un bonheur à 
grand marché. Vous parlez dé mettre 
vôtre félicité dans la jouïfiance des cho- 
fes ? Combien les moins importantes don- 
nent elles de peine ? Jugez en par les 
ronces, par les brouffailles qui entourent 
la feule Grammaire. Mais pour l’opi- 
nion? on la prend fans effort, elle entre 
d’elle même dans l’efprit , & contribue à 
l’agrément de la vie, autant, ou même 
plus que l’evidence, & la certitude. Di- 
res moi, je vous prie: cet Afamé dévo- 
ré une faline puante , pourrie , & à l’o- 
deur de laquelle tout autre efi: obligé de 
fe boucher le nez : ce mets lui femble de 
4’Ambrofie } ne fait il pas aufiî bonne 
chere que les Dieux ? Au contraire quand 
ce friand met dans fon eftomac la viande 
la plus délicieufe, il n’y trouve point de 
goût j cette nouriture lui caufe des nau- 

fées , 
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fées , le provoque à vomir, où eft donc 
fon bonheur? Un homme aune femme 
très laide, & fon mari la trouve parfaite- 
ment belle } n’eft ce pas comme s’il avoit 
epoufé une Venus? Quelque fat a un 
mauvais & pitoïable tableau.; prévenu 
què cette peinture eft d’Apelle , ou de 
Zeuxis, les deux plus fameux Maitres de 
l’antiquité, il ne fe lafle point de la re- 
garder & de l’admirer , n’eft il pas in- 
comparablement plus heureux qu’un au- 
tre qui aura paie chèrement la main de 
ces célébrés peintres, & qui rie prendra 
point tant de plaifirà confiderer leurs ou- 
vrages? 

* Je conois un homme qui a l’honneur 
de porter mon nom : peu après fon ma- 
riage, il fit prefent à la nouvelle epoufe 
de deux brillans faux 5 comme il étoit 
bon Moqueur, il fit accroire à fa femme 
que ces bijoux étoient fins, & qu’ils lui 
avoient coûté une grofle fomme. Or 
que manquoit il au plaifir de Tepoufe ? 
Elle manioit ces petits morceaux de ver- 
re, elle les examinoit, contente de pofie- 
der ce tréfor imaginaire tout de même 
que s’il eut été réel. Cependant le Ma- 
ri s’étoit épargné une depenfe confidera- 

ble, 
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ble , il jouïffoit de Terreur 'de fa fem- 
me , qui lui avoit autant d’obliga- 
tion, que fi le prefent eût été magni- 
fique. 

Mettons en parallèle les pèlerins 

* de 
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1 de l’antre de Platon : les Fous voient 
les ombres & les Phantômesj ils les ad- 
mirent, mais ils s’en tiennent là, & font 
fort contens : les Philofophes aperçoi- 
vent les mêmes objets : mais étant hors 
de la Caverne ils aprofondiflent le Mifte- 
re : les uns & les autres n’ont ils pas eu le 
même plaifir ? Si ce favetier 2 Micillus 
dont Lucien fait mention avoit pu pafler 
le relie de fes jours dans l’agreable longe 
qui l’occupoit quand on le reveilla, eut 
il pu fouhaiter une félicité plus accom- 
plie ? Il n’y a donc point de diference en- 
tre les Fous & les Sages j s’il y en a, c’eft 
que les premiers font les plus heureux : ils 
le font par deux endroits : l’un? Le bon- 
heur des Fous ne leur coûte rien* un peu 
de prévention en fait l’afaire : l’autre , 
c’elt que mes Fous font heureux avec une 

in- 

ï De l’antre de Platon : ] ce rhilofophe apelloit des 
aveugles & des reveurs ceux qui négligeant les idées 
divines , fie les veritez éternelles qu’il nommoit par ex- 
cellence les feuls Etres , fe donnent tout entiers aux 
corps , qui ne font que les ombres des véritables cho- 
fes : ces gens , dit Platon , enchaînez de leurs pallions 
ont pour domicile un fouterrain en forme de caverne. 

2 Micillus : ] au raport de Lucien , il étoit pau- 
vre: aïant bien foupé chez un de fes voifins, homme 
de haute fortune , le favetier réva la nuit qu’il éroit 
devenu riche , qu’on le portoit fur les épaulés , qu’il 
jouilfoit de tous les fruits de l’opulence. Mais fon 
Coq l’aïant réveillé par fon chant , Micillus fâche' d’a- 
voir perdu fon bonheur , fe mit en grolTc colere contre 
le chantre ailé , 5c le menaça. 
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infinité d’autres * or il n’y a point de plai- 
lir d’avoir tout feul la pofteflion d’un bien. 
Les Sages font en fi petit nombre , que 
ce n’eft pas la peine d’en parler : s’en trou- 
veroit il feulement un? Après une fi lon- 
gue fuite de fiecles les Grecs fe vantent 
que leur pais a produit fept Sages * grand 
efort! Le Genre Humain eft bien rede- 
vable à la fertilité de la Grece J II y en a 
donc eu fept :mais n’aïezpass’ilvous plait, 
la curiofité d’examiner leur Philofophie 
à la rigueur : je jure par Hercule, & que 
je meùre ! toute Deeffe que je fuis, fi en 
çe cas là vous trouveriez feulement la 
moitié d’un fage * vous n’en trouveriez 
peut-être pas le tiers. ' 

Je veux me louër encore par un autre 
endroit. Les Poètes & les Buveurs in- 
ventent mille jolies penfées à l’honneur 
de Bacchus : ce qu’on peut dire de plus 
glorieux pour ce Dieu , c’eft qu’il ôte la 
Raifon, & confequemment les foins, les 
inquiétudes , les chagrins dont cette im- 
portune Raifon eft une fource inepuifà- 
ble : mais combien dure cette heureufè 
apoplexie? Dès que le vin eft cuvé, on 
ne le fent plus du bienfait* on voudrait 
même ne l’avoir pas reçu. Il en eft tout 
au contraire du bien que je fais aux Mor- 

. G tels:' 
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tels : je les enivre , je leur ôte aufîi la rai- 
fon: mais mon ivrefle eft bien diferente 
de celle de Bacchus : la mienne caufe la 
joie , les delices, le bonheur 5 elle dure 
toute la vie j & elle ne coûte ni argent, 

ni repentir. . : • 

Les hommes m’ont encore une obli- 
gation qui m’eft linguliere , c’eft qu’il 
n’y en a pas un qui , plus ou moins, ne fe 
fente de ma libéralité. Les autres Dieux 
partagent leurs faveurs entre les hommes. 

Il ne croît .point par tout de ceî vin 
agréable Ôc fort qui remplit l’ame la plus 
mélancolique 9 de plaifir , de courage^ 

& d’efperance. Venus accorde rarement 
le don de la beauté : Mercure fait enco- 
re moins d’eloquensj & Hercule, de ri- 
ches. Jupiter met peu de gens fur le 
Trône} Mars refufe fouvent fon fecours 
aux deux armées } Apollon fait des re- 
ponfes afligeantes à quantité de ceux qui 
confultent fon Oracle. * Jupiter lance 
fouvent fa foudre } Phebus envoie quel- t 
quefois la pefte} Neptune fait périr plus 
d’hommes qu’il n’en fauve. Quant a ces 
noires Divinitez qui ne font d’aucun fe- 
cours, Pluton, le Dommage, la Peine, 
la Fièvre, & autres de cette nature, qui 

font 

* Voïei la figure ci- joint 6, 




font plutôt des boureaux que des Dieux, 
ils ne méritent pas qu’çn en parle. Il effc 
donc vrai que les autres Dieux ne font 
pas bons , & bien faifans à tout le monde. 
Mais pour moi qui fuis la Deeiïe Folie? 

G z 
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mon inclination obligeante , mon hu- 
meur bien-faifante embraffe egalement 
& generalement tous les hommes. Ce 
qu’il y a d’admirable c’eft que ma géné- 
ralité n’eft fouillée d’aucun intérêt : je 
ne demande ni voeux , ni ofrandes : je 
ne fuis point Deefle à me fâcher, à or- 
donner des viétimes d’expiation , dès 
qu’on a omis quelque ceremonie de mon 
Culte i je ne trouble point le Ciel, & la 
Terre , pour me venger de quel-cun qui , 
aïant invité toute la Gent Divine , m’a 
laiflee me morfondre chez moi, ne dai- 
gnant pas m’apeller au feftin d’odeur 8c 
de fumée de fon facrifice. Il faut que je 
le dife, en paflant, à la honte de la con- 
dition immortelle : Les Dieux font fi bi- 
zares, ils font fi bourus , qu’il vaudrait 
prefque mieux les laifler la que de les 
adorer , ce feroit au moins le plus fur. 
On devrait en agir avec eux comme avec 
les hommes intraitables , 8c qui querel- 
lent fur tout : point de commerce avec 
eux, leur amitié coûte trop cher. • 

Sur cela , on me raille : jufques à pre- 
fent, dit on, les hommes ne fe font point 
avilez de rendre a la Folie les honneurs 
divins ; on ne lui confacre point de tem- 
ples, on ne la nourit point de la vapeur 

des 
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des victimes. A vous parler franchement, 
& je croi vous l’avoir déjà dit, tant d’in- 
gratitude m’étonne. Après tout je ne 
m’en foucie .guere j & fuivant ma com- 
plaifance naturelle, je prens la chofe du 
bon côté. • Il y auroit même de la lagef* 
fe à moi , & je ferois indigne d’être k 
Folie , fi je fouhaitois ces honneurs di- 
vins. On m’offrira fur un autel , quoi? 
Un morceau d’encens , de la farine {a- 
lée , un bouc , un cochon 5 & ces bêtes 
innocentes feront égorgées, pour me ré- 
jouir l’odorat ? Belles bagatelles! J’ai un- 
culte Moi , oui j’en ai un aufli etendu que 
le Monde , tous les hommes me le ren- 
; dent* & il n’y a pas jufqu’aux Théolo- 
giens qui ne le fortifient de leur aproba- 
tion. Je n’ai pas la cruelle & barbare 
ambition de Diane qui fe plait à des victi- 
mes humaines : je me croi' venerée & 
fervie très reliai eufement , quand je voi 
que de tous cotez on me porte dans le 
coeur, on m’exprime par les moeurs j 011 
me reprefente par la conduite. 

A propos de Culte, celui que les Chré- 
tiens rendent à leurs Saints roule fort ra- 
rement fur l’amour , & fur l’imitation. 
Quelle foule de ceux qui attachent aux 
pieds de la Vierge , Mere de Dieu, une 

G 3 . chao- 
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chandelle de cire , 8c cela en plein midi ! 
Mais pour ceux qui fuivent Tes exemples 
de chafteté, de modeftie , de zélé pour 
l’intérêt du Ciel , il n’y en a prefque 
point. Ce feroit pourtant là le vrai cul- 
te de la Noblefle du Paradis, 8c celui que 
elle aimeroit le mieux. 

De plus qu’ai-je afaire d’un temple 
particulier? j’en ai un fi vafte, fî beau! 
C’eft toute la Terre. Je ne manque de 
Prêtres 8c de Minières que dans les lieux 
où il n’y a point d’hommes. * Ne me 
croïez pas afFez extravagante pour me 
foucier de ftatues., 8c de tableaux : ces 
Figures font d’une confequence bien 
dangereufe pour nôtre Culte. Il arrive 
fouvent que ces Dévots de chair 8c de 
fang prennent la ftatuë pour le Saint j 8c 
alors nous nous trouvons honteufement 
dans le cas d’un homme qui fe voit fu- 
planté par fon Vice-gerent. Tous les 
Mortels font mes ’ftatuës , 8c ils me repre- 
fenpent au naturel , quand ils ne le vou- 
draient pas. Je confcns donc très vo- 
lontiers que les autres Dieux aient leurs 
temples, l’un dans un coin de la Terre, 
l’autre dans un autre coin j ôc tous n’étant 
celebrez que certains jours de l’année. 

Qu’on 

¥ Yoïcz la figure ci -jointe. 
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Qu’on adore Phebus à Rhode , Venus 
en Cipre , Junon à Argos , Minerve à 
Athéné , Jupiter fur le mont Olimpe , 
Neptune à Tarente , Priape à Lampfa- 
que } mon fort divin fera toujours plus 
4 G 4 glo- 
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glorieux que le leur , tant que la Terre 
fera mon temple > St tous les hommes y "‘ 
mes viétimes. 

Il femble qu’en cela j’avance impu- 
demment un menfonge. Vous allez voir 
que non. Réfléchirons un peu fur la vie 
humaine 5 St fi je ne prouve point que je 
fuis la Déefle à qui les hommes ont le 
plus d’obligation, St celle aufli qu’ils efti- 
ment d’avantage depuis le fceptre jufqu’à 
la houlette , je veux bien n’être plus la 
Folie. Je ne m’engage pas neanmoins, 
à parcourir chaque condition 3 la cariere 
feroit trop longue : je me contenterai 
d’indiquer les principales , d’où il fera 
facile de juger du refte. 

Pour commencer par le Vulgaire , 
vous ne doutez pas qu’il ne foit tout à fait 
à moi: il abonde fi fort en toute forte de 
folies 3 il en invente tous les jours tant de 
nouvelles ^que mille Democritcs ne pour- 
roient pas fournir à s'en moquer : enco- 
re ces mille auroient ils befoin d'un autre 
Democrite pour rire d’eux. On ne fau- 
roit exprimer combien ces hommes tout 
materiels, tout machinaux, divertiflent 
les Dieux. Pour bien entendre cela, il eft 
bon que vous fâchiez une chofe. Les 
Dieux font fobres jufqu’au diné, ils em- 
. ploient 
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ploient ce tems-là à délibérer en fe que- 
rellant, ou à ecouter les prières des Mor- 
tels. Au fortir de table, comme le ne- 
étar, dont ils ont bu à longs traits, leur 
envoie des fumées , ils ne peuvent s’apli- 
quer aux afaires. Que croïez vous qu’ils 
faflent pour fe remettre la tête ? Ils fe 
raflemblent tous au plus haut du Ciel : 
la étant affis , & regardant en bas ils exa- 
minent les diferentes aétions des hommes, 
& ils n’ont point de fpeétacle plus re- 
jouïïîant. O Jupiter! quelle agréable & 
rifible Comédie, que tous ces divers 
mouvemens des fous ! Car je me trouve 
auffi quelquefois à cette feance des 
Dieux. 

L’un aime eperdûment une femme- 
lette y & moins il en eft aimé , plus la 
fureur de l’amour le tourmente y l’autre 
epoufe la dot, & non pas la fille : celui- 
là proftituë fon epoufe y celui-ci, pofie- 
dé du démon de la jaloufie, veille en Ar- 
gus fur la conduite de fa moitié. Quel- 
les fotifes ne dit on point , ne fait on 
point dans le deuil, jufqu’à païer des 

Î deureurs mercenaires qui font comme 
es Aéteurs de la farce ? beaucoup de joie 
dans le coeur, grande, afliéti on fur le vi-* 
fagey c’ eft, comme les Grecs difoient en 
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proverbe , c’cft pleurer fur le tombeau 
ce fa belle mere. L’un ramaflant tq^t 
ce qui lui apartient , en fait prefent à fon 
cftomac , au rifque de mourir de faim 
après s’être contenté -, l’autre met tout 
fon bonheur à dormir 6c à ne rien fai- 
re. * Il y en a qui, toujours en aétion 
pour les afaires des autres, négligent 
leurs propres afaires -, il en eft qui em- 
pruntent pour s’aquiter , 8c qui , lors 
qu’ils fe croïoient en fortune , fe trou- 
vent abimez de dettes. Ce pauvre ne 
conçoit pas un plus grand bonheur que 
d’enrichir (on heritier : Cet Afamé de 
bien court les mers pour un profit léger 
8c incertain, abandonnant aux vagues 8c 
aux vents une vie qu’il ne peut racheter 
de tout l’argent du Monde. Cet Ama- 
teur du fang, qui pourroit jouir chez foi 
d’un fur 8c agréable loifir, aime mieux 
chercher la fortune à travers les dan- 
gers , 8c les horreurs de la Guerre. 

_.On fe flate d’une grofle fuccefîion fi on 
peut s’emparer de l’efprit de ce vieillard 
qui va mourir fans heritiers $ ou fi on a 
l’adreffe de gagner les bonnes grâces de 
cette riche vieille : mais que les Dieux 
rient de bon coeur, quand ces Pêcheurs 

d’«u> 


* Voïez la figme ci-jointc. 
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d’argent fé prennent eux mêmes à leur 
propre filet! 

Les plus fous , & les plus meprifables 
A&eurs du theatre de la Vie Humaine 
font les Marchands; rien de plus bas que 

G 6 ku» 
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leur profefîionj 8c ils l’exercent d’une vi- 
laine maniéré : ils font ordinairement 
menteurs, parjures, voleurs, trompeurs r 
impofteurs ; 8c nonobftant tout cela 
fort confiderez à caufe du coffre fort. 
C’eft principalement à ces mauvais Ri- 
ches que les gros 8c gras Moines Men- 
dians font fi dévotement la cour 5 les 
abordant avec un refpeét doucereux, leur 
donnant hautement le titre d c Fenerable y 
8c cela , pour atraper une petite part du- 
bien mal-aquis. Vous voïez dans un au- 
tre endroit les fe&ateurs de Pithagore,. 
qui tenant avec ce Philofophe, que tous 
les biens font communs, regardent com- 
me un cafuël légitimé , tout ce qu’ils 
peuvent dérober. Il y en a qui ne font 
riches qu’en efperance, ils le font par 
imagination d’agreables phantômes de 
fortune, 8c il croient que cela fufit pour 
vivre heureux. Quelques uns font ravis 
de pafîër pour fort opulens , quoi qu’ils 
>- ii’aïent pas même le neceffaire. L’un fe - 
hâte de fe ruiner 3 l’autre amaffe à toute 
main: Cet Ambitieux s’agite pour en- 

trer dans les charges 3 8ç cet Indolent 
n’aime rien tant que le coin de fou feu. 
Les Plaideurs s’irritent à la longueur de 
lapourfuite, ôc les parties femblçnt dif- 

./ P u ~ 
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puter à l’envi à qui enrichira le mieux un 
Juge qui ne vife qu’à prolonger le pro- 
cès , 6c un Avocat prévaricateur. Le 
Brouillon, le Séditieux court après les 
nouveautez, 6c l’Inquiet médité de gran- 
des entreprifes. Tel va à Jerufalem , à 
Rome , à Saint Jaques , où il n’a nulle afai- 
re , pendant que fa femrrçe 8c fes enfans 
auroient grand befoin de fa. prefence. 

# Enfin fi vous pouviez découvrir du 
monde de la Lune les agitations innom- 
brables des hommes, vous verriez com- 
me une grofle nuée de mouches 6c de 
moucherons qui Te querellent, qui fe ba- 


rent. Non , vous ne pourriez jamais 
vous imaginer les mouvemens , le vacar- 
me, le tintamare , que l’Homme , ce . 
petit animal qui, par raport à une durée* 
infinie, n’a qu’une minute à vivre, ex- 
cite fur la furface de vôtre Globe : en- 
core n’efl: elle pas aflùrée cette Minute : 
combien la maladie, la guerre , tant de 
milliers d’autres accidens en avancent ils 
la fin Z Mais je, lerois extravagante au 
fouveràin degre, 8c je meriterois que De- 
V' ; ' G- 7 m °- 

* 'Voïez la figure à la page fuivante. 


tent, qui le tendenp des pieges,.qui s’en- 
tre-pillent , qui jouent , qui folâtrent , 
i s’élèvent , qui tombent , qui meu- 
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mocrite fe moquât de moi à gorge de- 
ploïée, fî j’entreprenois d’achever le de* 
tail des folies, & des fureurs du Vulgai- 
re. Venons donc à ceux qui gardent 
chez les- hommes l’aparence de la Sagef- 
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1 fe, Sc qui courent après ce rameau d’or, 
comme ils parlent. 

Les premiers qui le préfentent font les 
venerables Doéteurs en Grammaire, au- 
trement, les Pedans: gens nez dans la dif- 
grace du fort , & dans la colere des 
Dieux; gens dont on ne pourrait déplo- 
rer allez la deftinée, fi moi, qui ai pitié 
de leur malheur , je n’adouciflois leurs 
peines par un certain genre de folie. 
Voulez vous la conoitre ? Suivez moi. 
Ces graves Maitres font comme livrez 
aux Furies : toujours afamez , toujours 
fales dans leurs ecoles, ou pour mieux di- 
re, dans leurs moulins, aans leurs lieux 
de fuplice & d’execution, au milieu d’un 
troupeau d’enfans, ils vieilliflent dans le 
travail, ils deviennent fourds à force de 
crier , ils fechent de puanteur : ne les 
plaignez vous point ? Gardez vous en 
bien : j’ai remédié à leur mal ; & par 
mon moïen les pedans fe croient les pre- 
miers hommes du Monde. Si vous fa- 
viez ! Ils goûtent un fi grand plaifir à fai- 
re trembler leurs timides fojets par un air 
menaçant, par une voix tonnante : armez 
de ferules , de verges , d’etrivieres , ils 
n’ont qu’à décider fur le châtiment : étant 
à la fois parties , juges, & boureaux, ils 

ref- 
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reflemblent t à l’ane de la fable qui Ce 
croïoit toute la valeur du Lion parce 
qu’il en avoit la peau. Ils font gloire die 

leur 

t A l’ane :] aïant trouvé la peau d’un Lion , il s’en 
fa un fiutout , fie on en avoit peur fous cet habit là : 

mais, 
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leur erafle, leur {àleté eft un parfum pour 
eux > & fe regardant comme des Rois 
dans le plus malheureux de tous les efcla- 
vages, ils ne voudroient pas changer leur 
tirannie avec celle 1 de Phalaris, 2 ou de 
Denis. Ce qui les rend principalement 
heureux , c’eft la haute idée qu’ils ont de 
leur érudition : ils ne fement que des im- 
pertinences, que des fotifes dans l’efprit** 
des enfans j & cependant ils font telle- 
ment prévenus de leur habileté-, qu’ils 
mepriient même ceux de leur Ordre qui 
ont eu le plus de réputation : ils paflent 
aufîi chez les parens de leurs fujets pour 
des hoiîïmes d’une fcience profonde, ces 
fots croïant bonnement tout ce que nos 
Pedans leur difent. Ces Regens jouïflent 
encore d’une autre forte de plailir: quel- 
cun d’eux a-t-il trouvé dans un vi&ux 
Manufcrit tout rongé des vers, quelque 
mot inconu.} a-t-il deterré quelque mor- 
ceau d’une ancienne pierre , fur lequel 
il y a des lettres tronquées! O Jupiter! 

quel 

mais , reconu à Tes grandes oreilles , il fut remené \ 
coups de bâton , dans fon etable. 

1 De Phalaris] Titan d’Agrigente, fort cruel. 

2 De Denis:] Tiran de Siracufc : fes fujets Tarant, 
chaflë pour fes cruautez il alla à Corinte ou fe fit 
niait re d’ecole difant qu’il ne pouvoit vivre -fans domi- 
ner : il fut auih mauvais Pédant , qu’il avoit été mé- 
chant Roi, 
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quel treflaillement de joie, quel triom- 
phe , quel aplaudiflement î Scipion ne 
Fut pas plus content d’avoir fini la guerre 
d’Afrique , ni Darius d’avoir fait la con- 
quête de Babilone. Quelle volupté pour 
ces Scholiafies r lors qu'allant de porte en 
porte lire leurs vers plats,: infipides, pi- 
toïables, ils ne laiffent pas de trouver des 
admirateurs? alors, ilsnefe croient pas 
moins que de nouveaux Virgiles j je ne 
fai même s’ils ne fe flatent point que l’e- 
fprit de ce grand Poète anime leur cer- 
velle. Le meilleur de tout, c’efl quand 
ils fe rendent louange pour louange, ad- 
miration pour admiration, gratme pour 
graterie. Si un homme du metier s’eft 
trompé fur la Syntaxe , & qu’un autre 
pédant, plus clairvoïant, s’en aperçoi- 
ve ,* , O Hercule ! que de bruit aufîi tôt, 
combien de difputes, d’injures, d’inve- 
étives ! Ecoutéz , je vous prie, un fait im- 
payable : l’hiftoire en eft vraie , & je 
veux avoir tous les Grammairiens à dos , 
fi je mens, voïez quel horrible ferment ! 
Je conois un homme qui fait tout : le 
Grec, le Latin,, les Mathématiques , la 
Philofophie, laMedecine, il excelle en 

tout 

T O Hercule ! ] Cette exclamation eft d’ün homme 
qui crie au fecours , parceque les Païens .avoient coutu. 
arc d’invoquer cc Dieu dans leurs malheurs. 
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tout cela, & il a déjà foixante ans. De- 
vineriez vous bien a quoi ce Doéte uni- 
verfel s’occupe depuis environ vingt an- 
nées ? Aïant laide là toutes Tes aquilitions 
de lavoir il s’atache uniquement à la 
Grammaire, & il y tient Ton elprit dans 
ûne torture continuelle. Il n’aime la vie 
que pour avoir le tems d’éclaircir une des 
dificultez de cet Art important , & il 
mourra content dès qu’il aura inventé un 
moïen fur pour diltinguer les huit par- 
ties du Difcours , dequoi , félon lui-, ni 
les Grecs, ni les Latins n’ont pu encore 
venir à bout. Le fujet , comme vous 
voïez, eft de la derniere confequence 
pour le Genre Humain. Quoi , être 
toujours en danger de prendre une con- 
jonétion pour un adverbe? Cela merite- 
roit une guerre fanglante. Or vous re- 
marquerez qu’il y a autant de Grammai- 
res que de Grammairiens > Aide, un de 
mes favoris dans ce genre là, n’en a don- 
né que cinq pour fa part : Nôtre entêté 
les. lit toutes , quelque heriflees , quel* 
que rebutantes qu’elles puiffent être j il. 
les examine toutes à fond, portant envie 
- à tous ceux qui fe mêlent d’ecrire fur 
cette matière là , & tremblant toujours 
qu’on ne lui faffe perdre fa gloire-, & le 

fruit 
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fruit de fes longs travaux. Que vous fem- 
ble de ce bizare iâvaht ? Eit-ce folie ? 
Eft-ce fureur? Ce fera tout ce qui vous 
plaira , pourvû que vous m’accordiez 
une chofe, favoir, (jue le Grammairien, ( 
cet animal furcharge d’infortunes , eft , 
de ma grâce, fi content, fi amoureux de 
foi , qu’il ne voudroit pas changer d’état 
avec les plus riches 5 oc les plus puiffans 
Rois. 

Les Poètes ne m’ont pas tant d’obliga- 
tion: ce n’eft pas qu’ils ne foient fous 5 
mais ils font en droit 6c en pofieflion de 
la folie- IL y a long tems qu’on l’a dit, 
les Poètes , & les Peintres font une nation 
libre Les Faifeurs de vers font confifter 
tout leur Art à dcbiter de pures Sotifes , 
des contes ridicules, des fables abfurdes 
pour divertir les fous : c’eû pourtant fur 
ces fàdaifes qu’ils fe promettent une im- 
mortalité divine , 6c qu’ils la promettent 
aux autres: L' amour propre , 6c la Flatp- 
rie font leurs fideles conféilleresj 6c pour 
•moi, je n’ai point d’adorateurs plus fim- 
pies, ni plus conftans. 

# Les Orateurs font aufiî des nôtres : ■ 

ils ne font pas mes plus fidèles- fujets, je ( 
l’avoue -, ils s’entendent un peu avec les 

Phi- 

i 

* Volez la figure ci-joiutc. 
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Philofophes : mais, outre que, infpirez 
aixflî de l’Amour propre, 8c delaFlate- 
rie, ils font féconds en fotifes, les plus 
célébrés d’entr’eux n’ont ils pas écrit fe- 
rieufement de la maniéré de plaifanter ? 

l’Au- 
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l’Auteur quel qu’il Toit, qui adrefle àHe- 
rennius V Art de parler y compte la Folie 
même entre les diferentes eipeces de la 
raillerie. Quintilien , ce Coriphée des 
Rhéteurs, a fait fur le Ris un chapitre 
plus ample que l’Iliade d’Homere. Se- 
lon ces Ecrivains, la Folie a plus de ver- 
tu que la Raifon j & il ne faut qu’une 
£ bqnne plaifanterie pour détruire le meil- 
leur raifonnement. Enfin, pofleder l’art 
de faire éclater de rire par d’agreables 
faillies , fi cela n’eft pas de mon refîort , 
je ne m’y conois point. 

Voici d’autres gens à peu près de la 
même tournure : ce font ceux qui cher- 
chent dans leurs ouvrages de tête 6c de 
plume une etermte de réputation : gene- 
ralement*tous ces Ecrivains m’apartien- 
nent : mais principalement ceux qui ne 
publient que des Sotifes. Quant aux Au-, 
teurs qui fe piquent de n’ecrire que pour 
le bon goût 6c qui confentent même d’a- 
bandonner leurs livres à la critique T de 
Perfe 6c de Lælius, ils font plus de pitié 
que d’envie : toujours dans des eforts de 
tête, ils penfent 6c repenfent , ils ajou- 
tent, ils changent, ils retranchent 6c re- 

met- 

i De Perfe & de Lxlius :1 Le Poëte Ludlius recufoit 
ces deux habiles juges , difanr qu’il a’ccrivoit que pom 
des feu. 
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mettent} ils forgent êc reforgent, ils font 
6c défont, ils confultent} 6c avec tou- * 
tes ces peines-là, il fe paflera peut-être 
neuf ou dix ans avant que le Manufcrit 
forte de la prelfe. Qu’ils font à plaindre 
ces malheureux Ecrivains ! jamais con- 
tais de leur travail} 6c quelle eft leur re- 
compenfe ? Helas ! un peu de fumée , 
l’aprobation d’un très petit nombre de 
Leéteurs : en bonne foi , cela vaut il 
la peine de facrifier fon fommeil, fon re- 
pos , fes plaifir$ } enfin , toutes les dou- 
ceurs de la vie? Ajoutons que ces Cher- 
cheurs d’immortalité imaginaire ruinent 
leur fanté, deviennent pales, maigres, 
chaflieux , quelquefois aveugles } s’atti- 
rant beaucoup d’envie fans fortir de la 
crafle de la pauvreté, avançant leur vieil- 
îefle , 6c leur mort. Encore une fois, 
c’eft ainfi que le fage croit ne pouvoir 
jamais acheter aflêz l’honneur d’être loüé 
de deux ou trois gens de fa forte. 

Mais parlez moi d’un Auteur qui écrit 
(bus mes aufpices, 6c dont je fuis la Mi- 
nerve : ne conoifiant ni méditation , ni 
tranchée de cervelle , ni veilles, tout ce 
qui lui vient dans l’eforit lui femble ad- 
mirable , 6c à peine la plume peut elle 
fuivre fon imagination : il met toutes les 

im- 
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impertinences qui fe prefentenfi 5 5 c il 
• n’a point regret au papier, Tachant bien 
qu’en lie publiant que des fotifes , il aura 
pour aprobateurs tous les fous , 6c tous 
les ignorans. Cet homme là n’eft il pas 
un vrai bienheureux? Il faut donc, di- 
rez vous , qu’il renonce abfolument à 
l’encens des Habiles 6c des Doôtes ? Af- 
furement le facrifice eft fort grand! Ra- 
rement ces fins, 6c favans Critiques li- 
fent mon homme } mais quand tous le li- 
roient , les meprifer pour ne s’atacher 

Q u’aux fous, qu’aux ignorans, c’eft per- 
re quelques fufrages pour gagner pref-, 
que tout le Genre Humain 5 y a-t-il là à 
balancer ? 

1 Les Plagiaires , neanmoins, l’enten- 
dent encore mieux: il leur eft fort aifé de 
s’aproprier les Ouvrages des autres , 6c 
de jouir d’une gloire que ceux à qui ils 
la volent, n’ont aquis qu’à force de tra- 
vail: ce s Impudens n’ignorent pas que, 
tôt ou tard, on découvrira leur brigan- 
dage: mais ils efperent en profiter, du 
moins pendant quelque tems. C’eft un 

J >laifir de voir leur air content quand on 
eur donne des louanges 5 quand ils en- 

ten- 

t Le* Plagiaires:! on donnoit autrefois ce nom-là 
aux voleurs d’enfans Sc d’cfcUves. 
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tendent dans la rue , tenez , le voila cet 
homme admirable * quand ils le voient bien 
reliez, bien conditionnez dans lemaga- 
fin d’un Libraire. Leurs noms paroif- 
fent à la tête de chaque page ; il y en a 
tout au moins trois , deux desquels font 
etrangers, 8c reflemblent à des mots ma- 
giques. Ces noms ne lignifient rien, 8c 
ne font en effet-que des noms : d’ailleurs, 
eu egard à la valte etenduë de la Terre, 
très peu qui concilient ces noms-la j en- 
core moins qui en faflent cas , le goût 
n’etant pas plus uniforme chez les Igno- 
rans que chez les Habiles. Il arrive mê- 
me fouvent que ces noms font forgez , 
ou qu’on les emprunte des Anciens: Te- 
lemaque , Stelene , Laërte , Policrate , 
Thrafimaque 8cc. Nos Plagiaires fe font 
un grand honneur de reflufeiter ces noms 
morts , 8c de les adopter : ils feraient 
aufii bien de fe’ nommer Caméléon , Ci- 
trouille > ou, fui vant l’ufage de quelques 
’Philofophes , intituler leur livres, A& B. 
Mais rien au monde n’ell: plus joli que de 
voir ces Anes s’entre-grater dans les let- 
tres , dans la Poëlie , dans les cloges : 
vous furpafiez Alcée, dit ’un -, 8c vous 
Callimaque, répond l’autre : vouseclip- 
fez T Orateur Romain 8c vous , vous 

H efà- 
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efacez le divin Platon. Quelque fois aufli 
ces Champions fe defient au coup de lan- 
ce, & ils entrent en lice pour augmen- 
ter leur renommée par l’émulation : le 
public en fufpens , ne fait quel parti pren- 
dre fur la difpute : mais la conclufion or- 
dinaire, c’eft que les braves Antagoniftes 
ont fait merveilles , & qu’ils méritent 
tous deux le laurier de la viétoire, & les 
honneurs du triomphe. Vous vous mo- 
quez de ces Fous, Meilleurs les fages, & 
vous n’avez pas tort : mais vous ne (au- 
riez me contefter, que c’eft moi qui fais 
tout le bonheur des mechans Ecrivains, 
ÔC des Plagiaires , bonheur qu’ils préfè- 
rent à toute la gloire des Héros. Ces 
Habiles que je voi rire de fi bon coeur, 
& qui j ouïfient de l’extravagance des au- 
tres, croient ils donc ne m’avoir aucune 
obligation? Ils feroient pu aveugles, ou 
de lâches ingrats. Pafions legerement en 
revue les Profeflîons des Doétes. 

Les Jurifconfultes prétendent l’empor- 
ter fur tous les autres , & il n’y a pas de 
gens qui prifent tant leur Art. Cet Art 
n’eft pourtant dans le fond qu’un travail 
* de Sifiphe : ils font quantité de loix qui 

n’a- 

t De Sifiphe] comité ce Damné des Poètes pafle tout 
fon tems à louler jufqu’au fommct d’une montagne une 

grof- 
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tfaboutiflent à rien : Le Digefle , les 
Pandeétes , le Code &c. qu’eft ce que 
c’eft que tant d’autres gros volumes? Un 
fatras de commentaires, de glofes, de ci- 
tations: parla ils font accroire au Vul- 
gaire, que de toutes les Sciences, il n’en 
eft point qui demande un genie plus fu- 
blime , ni plus laborieux que la leur, & 
comme on trouve toujours beau ce qui 
paroit dificile , les fois admirent cette ♦ 
fcience là. * 

Les Logiciens & les Sophiftes vien- 
nent ici fort à propos : ces Gens là re- 
tentirent plus que tout l’airain 1 de Do- 
done 5 & il n’y en a pas un qui ne caufë 
plus lui feul que vingt femmes enfem- 
ble, quand op les choifiroit tout exprès 
pour exceller en babil : Il feroit à fou- 
haiter pour eux qu’ils n’euflent que ce 
defaut de trop de langue: mais, comme 
s’ils etoient pétris de bile, ils querellent, 
ils s’êchaufent fur un rien* êt à force de 
difputer pour le Vrai , ( a ce qu’ils pre- 

# H 2 ten- 

grolTe pierre qui retombe aufli tôt j demème les Jurii'- 
confultes fe donnent beaucoup de peine pour rien. 

1 De Dodone : ] Il y avoir dans le temple dedie' a 
Jupiter un endroit ou plulleuis chaudrons d’airain etoient 
tellement difpofez , qu’en frapant fur le premier, le fon 
fe communiquoit fucccflîvement julqu’au dernier » ce 
qu’on a pris pour le limbole des querelleurs. 

* Voicz la figure à la page fnivantc. 
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tendent) ils perdent la Vérité. Cest^lii- 
caneurs eternels n’en (ont pas moins con- 
tens d’eux mêmes : au lieu d’epce met- 
tant l’argument à la main , ils defient au 
combat qui que ce foit , Si fur quoi que 

ce 
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ce Toit: l’opiniâtreté eft pour eux uft bou- 
clier invincible, ne cedant jamais quand 
ils auroient à faire avec 1 uft Stentor. 

Suivent les venerables Philofophes ! ne 
manquez pas au refpeéfc dû à leur barbe, 
6c à leur manteau : ils fe vantent que tou- 
te la Sageffe elt renfermée dans leur pe- 
tit troupeau $ excepté nous , difent ils 
fierement, tous les hommes ne font que 
des ombres d’humanité. Tirons ce ri- 
deau d’orgueil 6c de préemption : que 
font les Philofophes ? d’agreables fous : 
on ne peut tenir fon ferieux, lors qu’on 
les entend foutenir gravement l’infinité 
des Mondes: le Soleil, la Lune, les Etoi- 
les , les Globes , tous ces vaftes corps leur 
font conus comme s’ils les av oient mefu- 
rez avec le pouce , ou avec un fil : ils 
vous rendent raifon des tonnerres , des 
vents, des eclipfes, 6c de tous les autres 
mifteres de la Phifique: # ils n’hefitent 
fur rien : on s'imaginerait qu’ils étoient 
du Grand Confeil des Dieux , qu’ils 
étoient les Secrétaires de la Nature lors 
que tout paifa du Néant à l’Etre : cepen- 
dant cette habile Ouvrière de l’Univers 

/ H 5 fe 

1 Un Stentor :] Homere le reprefente comme le plut 
grand des Criards , St dont la voix egaloit les voix de 
cinquante hommes. 

* Yoïez la figure à la page fuivante. 



fe moque de leurs conje^hires. En ei> 
fec il fufit de réfléchir fur l’etrange con- 
trariété de leurs fentimens, pour tomber 
d’accord qu’ils n’ont aucune conoiflance 
certaine : ils fe vantent de favoir tout, & 

ils 
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ils ne s’accordent fur rien. Les Philofo- 
phes ne fe conoiflènt pas eux mêmes : 
pendant qu’ils s’elevent aux plus hautes 
îpeculations, ils tombent dans unefgfte 
qu’ils ne voïoient pas , ou ils fe caftent 
la tête contre une pierre": quoi qu’ils Te 
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fbient gâté la vue à force de regarder la 
Nature de trop près , 6c quoi que leur 
efprit foit preique toujours en voïage , 
ils ne lai fient pas de bien diftinguer les 
idées , • les univerfaux , les formes fub- 
ftantielles, la matière première, les eccei- 
tez , les quidditez , les entitez , tous ob- 
jets fi menus, que, fi je ne me trompe , 
on ne pourroit pas les apercevoir avec 
des yeux de Lynx. Mais jamais ils ne mar- 
quent plus de mépris pour le profane 
Vulgaire que dans les Mathématiques : 
ce font des triangles, des quarrez, des cer- 
cles , 6c d’autres figures femblables ; ils 
les mêlent 6c les confondent en forme de 
labirinte > ce font aufii des lettres rangées 
comme un Bataillon feparé en plufieurs 
Compagnies : c’eit par ces mommeries 
qu’ils eblouïflent les fots. N’oublions 
pas les Aifrologues : ces heureux Clair- 
voïans ont le Ciel pour bibliotéque, 6c 
les Affres pour livres : en vertu de cette 
etude, ils font furs de l’avenir, ils l’an- 
noncent 5 ils prédifent des chofes dont les 
meilleurs Magiciens n’oferoient fe mê- 
ler } 6c le bon de l’afaire , c’efi: qu’ils 
trouvent des difciples , 6c qu’ils font des 
Perfuadez. # 

Par- 

- * Voîcz la figui* precedente. 
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Parlerai-je des Théologiens ? Ce ne 
fera pas fans crainte : la matière eft déli- 
cate , & il vaudrait peut-être mieux ne 
pas toucher cette corde là. Ces Inter- 
prètes de la langue Celefte prennent feu 

H } com- 
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comme le falpêtre j ils ont le fourcil ter- 
riblement elevé* enfin ce font de dange- 
reux ennemis. Avez vous encouru leur 
difgrace? Ils fe jettent fur vous comme 
des ours en fureur 5 ils s’y acharnent, 6c 
ne lâchent prife qu’après vous avoir obli- 
gé par une enfilade de confcquences bon- 
nes ou mauvaifes à vous faire chanter 
la palinodie. Refufai-je de me dedire? 
Tout aufiitôt la Fo l 1 e eft heretique , 
mais non brulable , car je fuis Deëfle : 
c’eft en montrant cette foudre, c’eft en 
criant à l’heretique , à l’Athée , qu’il* 
font trembler ceux qu’ils n’aiment pas. 
Quoi qu’il n’y ait pas de gens au Monde 
qui afreétent plus de meconoitre mes 
bienfaits, il eft pourtant vrai qu’ils me 
font très redevables : j’ai ordonné à ma 
Philautie , à la Dcdle Amour propre de 
les favorifer plus que les autres hommes j 
6c effectivement , ils font fes Mignons : 
comme fi ces Anges corporels etoient 
établis dans le troifiême Ciel, ils regar- 
dent du faîte de leur élévation tous les 
Mortels comme des bêtes rempantes, 6c 
ils en ont pitié: environnez d’une Trou- 
pe de définitions magiftrales, de conclu- 
fions, de corollaires , de propofitions ex- 
plicites 6c implicites , ce qui compofe la 

Mi- 
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Milice de l’Ecole facree , ils trouvent 
tant de moïens d’echaper, que Vulcain 
meme ne pourroit pas les retenir, eût il 
le filet dont il fe fervit pour montrer aux 
Dieux fa nouvelle paire de cornes; il n?y 
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a point de noeu que ces Meilleurs ne cou- 
pent du premier coup avec le couteau du 
Diflinguo , couteau formé de tous ces ter- 
mes monftrueux qui font nez dans le fein 
de la fubtilité Scolaflique. 

Voïons nos Oracles dans leur plus fu- 
blime fonétion, voïons les interpréter les 
mifteres cachez de la doctrine au grand 
falut. S’agit il de la Création , du Pé- 
ché originel, de l’Incarnation, de l’Eu- 
chariftie ? Ces matières font trop reba- 
tuës, il faut les laiffer aux A prentis Théo- 
logiens. Mais voici les queftions dignes 
des grans Mai très, des Maitres illuminez , 
comme ils difent : autiî , dès qu’ils tom- 
bent fur ces fujets là, ils fe reveillent, ils 
fe raniment. Or écoutez quelques unes 
de ces fines & importantes interrogations. 

Y -a-t il un inftant dans la Génération Di- . 
vine ? Jefus-Chrifl a-t-il plufieurs filia- 
tions ? Cette propofition , Dieu le Pere 
hait fon fils , elt elle pofîible? Dieu a-t-il 
pû s’unir perfonnellement avec une fem- 
me, avec le Diable, avec un ane, avec 
une citrouille, avec un caillou? En cas 
que Dieu fe communiquât à la nature 
citrouillere , comme il a fait à la nature 
humaine, comment cette heureufe ôc 
divine citrouille prêcherait elle, feroit 

elle 
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elle des miracles, feroit elle crucifiée? 
Qu’eft ce que Saint Pierre auroit confa- 
cré s’il avoit dit la Mefle lors que le corps 
deJefus-Chrift pendoit encore à la croix? 
Pouvoir on dire dans ce tems-là que le 
Sauveur etoit un vrai homme? Sera-t-il 
permis de boire & de manger après la 
Refurreétion ? ce doute là tient beau- 
coup au coeur à ces Meilleurs, & l’afir- 
mative de la queftion les .accommoderoit 
bien. Ne font ce pas là de belles fleurs, 

& l’Arbre Theologique qui en cft tout 
couvert,, ne doit il pas porter des fruits 
excellons ? 

Ils ont encore bien d’autres fubtilitez 
plus pointues : les inftants de la Généra- 
tion Divine, les notions, les relations, 
les formalitez , les quidditez , les ecceï- 
tez , tant d’autres chimères de cette na- 
ture : je defie qui que ce foit de les aper- 
cevoir, à moins qu’il n’eut la vue allez 
perçante pour diftinguer à travers les te- 
nebres les plus epaifl'es des objets qui ne 
font nulle part. Joignons à tout cela leur 
morale outrée, & fi contradictoire, que 
les Paradoxes des Stoïciens n’etoient en 
comparaifon,que de la drogue de charla- 
tan. Par exemple: ce feroit 1 un moin- 

H 7 dre * 

- i Va moindre crime : ] leux ration cft que mëi ne 
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dre crime d’egorger mille hommes, que 
de raeommoder le foulier d’un pauvre, le 
dimanche. Il vaudrait mieux laifler ren- 
trer dans le néant l’Univers & toutes Tes 
dépendances , que de dire le moindre 
menfonge. Ce qui fubtilife encore ces 
très profondes fubtilitez, ce font toutes ces 
diferentes routes de l’Ecole :vous foitiriez 
plus aifement d r un labirinte , que vous 
ne vous debarafleriez des envelopes des 
Reaux, des Nominaux,. desThomiftes, 
desAlbertiftes, desOccaniftes, desSco- 
tiftes } ah ! je pers haleine j & cepen- 
dant , ce ne font là que les principales 
fe&es de l’Ecole ; vraiment il y en a bien 
d’autres ! Combien penfez vous qu’il y 
ait de fcience & d’epines dans tous ces 
partis-la? Si les Apôtres defcendoient ici- 
bas , & qu’ils fuflent obligez de difputer 
avec les Théologiens modernes fur ces 
hautes matières , je croi qu’il faudrait 
aux Apôtres tout un autre Efprit que ce- 
lui qui les faifoit parler. Saint Paul avoit 
de la foi: mais quand il dit, là Foi efi la- 
fub fiance des chojes à efperer , (fi F argu- 
ment de ce qui ne par oit point , fa définition . 
n’eft pas allez Magiftrale. Le même Apô- 
tre 

regarde que le Prochain : mais violer le dimanche , ce- 
la regarde Dieu immédiatement. 
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tre étoit embrafé du feu de la Charité : 
mais il rfa ni defini, ni divifé en bon Lo- 

t icien cette Vertu au troifiéme chapitre 
e fa première aux Corinthiens. Les 
Apôtres confacroient avec dévotion , 
avec pieté le facrement de l’Euchariftie : 
mais s’il leur eut falu éclaircir le mouve- 
ment local de la Confecration * la tran- 
fubftantiatioii 5. la reproduétion , c’eft à 
dire, comment un meme corps peut être* 
en même temps en plufieurs lieux 5 avec 

Q uelle diference le corps de Chrift eft au 
’iel, fut fur la Croix, & eft dans le fà- 
crementj à quel inftant la tranflubftan- 
tiation peut fe faire, puifque les paroles 
facr amentales , comme ils parlent, étant 
compofées de fyllables & de mots , ne 
peuvent fe prononcer que fucceffiVe- 
ment:, fi, dis- je, ces premiers Theolo- 

t iens duChrifHanifme avoient eu àrefou- 
re ces dificultez, je croi qu’ils auraient 
eu grand befoin du fecours des Scotiftes 
qui font de vrais Argus dans VErgotifme. 
Les Apôtres avoient l’honneur de conoi- 
tre laMere dejefus: aucun d’eux en a-t-il 
fu autant que nos Théologiens? Ils ont 
prouvé geometriquement que cette Fille 
féconde avoit été prefervée de la conta- 
gion du pere Adam. Saint Pierre a reçu 

• les 
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les Clefs, & les a reçû de l’Homme Dieu, 
qui n’etoit pas pour les mettre en mau- 
vaife main: je ne fai pas trop li ce bien- 
heureux Pêcheur favoit ce que c’etoit 
que ces Clefs metaforiques : toujours 
eft il certain qu’il ne demanda pas 
à Dieu fon Maitre , comment il fe 
pouvoit qu’un greffier & ignorant pre- 
neur de poiffon, eût la Clet de la Scien- 
ce? Les Apôtres bâtifoient de tous co- 
tez i pourquoi n’ont ils pas enfeigné ce 
que c’eft que la caufe formelle, materiel- 
le , efficiente du Saint Ratême > pour- 
quoi ne point faire mention des caraéte- 
res cfiçables , & inefaçables ? Ils ado- 
roient , ces Fondateurs de la Religion 
Chrétienne: mais leur adoration rouloit 
uniquement fur ce Principe fondamental 
de l’Evangile, Dieu eft efprit^ & il faut 
que ceux qui V adorent , l'adorent en efprit , 
en vérité. Cela ne fufifoit pas : ils dé- 
voient prêcher auffii que le culte nommé 
de Latrie dans l’Ecole , n’eft: pas plus dû 
à Jefus-Chrift en perfonne, qu’à les ima- 
ges barbouillées en charbon contre la 
muraille, figures qui reprefentent le Fils 
de Dieu , les deux doigts du milieu éten- 
dus, comme donnant la benediétion , fli 
tête ornée d’une longue chevelure , 8c 

% bril- 


oogle ) 


de la Folie. i 8 f 

brillante de raïons : fans ces trois circon- 
ftances l’image ne fèroit pas adorable. 
Mais à quelle fource les Saints Apôtres 
auroient ils puifé cette érudition falutai- 
re ? avoient ils blanchi fous le harnois , 
avoient ils Ferraillé trente ans fur l’arene 


phifique , ou metaphifique d’Ariflote , 
& des Scotiftes ? Les Apôtres parlent 
quelque fois de la Grâce : mais ils ne di- 
ftinguent point la grâce gratuite d’avec 
la grâce gratifiante. Ils exhortent aux 
bonnes oeuvres j mais ils ne mettent au- 


cune diference entre l’aétion méritoire , 
& l’aétion qui opéré par fa propre vertu. 
Ils recommandent la Charité fur tous les 


autres préceptes : mais ils ne feparent 
point l’infufe d’avec l’aquifej ils n’expli- 
quent point fi cette aimable & divint ver- 
tu eft fubftance ou accident , fi elle eft 
creée ou increée. Ils deteftent le péché : 
mais, que je meure ! s’ils auroient pu dé- 
finir favamment ce que nous apellons pé- 
ché, à moins qu’ils n’euflent été infpirez 
du Saint Efprit des Scotiftes. Si Saint 
Paul, par qui. on doit juger de tous les 
Apôtres, avoit eu une bonne théorie du 
péché , auroit il condamné tant de fois 
les contentions, les débats, les queftions,, 
les difputes de mots? Franchement, il 

n’en^ 
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n’entendoit rien à la finefle d’efprit , ni au?r 

{ jointes de nos Modernes } & en effet , 
es controverfés qui s’elevoient dans PE- 
glife naiflante, n’etoient que des pauvre- 
tez , quand on les compare avec le rafi- 
nement de Meilleurs nos Maitres j ils fiir- 
pafïènt le Sophifte Chryfîppe. Rendons 
pourtant juftice à leur modeftie : ils ne 
condamnent pas abfolument ce que les 
Apôtres ont écrit avec peu de juftefîe 8c 
de precifionj ils fe contentent de l’inter- 
preter favorablement j voulant bien avoir 
cette honnête complaifance, partie pour 
la venerable Antiquité, partie pour P A- 
poftolat. Et puis , il feroit , certaine- 
ment , fort deraifonnable de demander 
compte aux Apôtres, de ces hautes ma- 
tières,* vû- que leur Divin Çatechifte ne~ 
leur en a jamais dit un mot. 

On ne fait pas la même grâce aux 
Chrifoftomes, auxBafiles, aux Jeromes, 
aux Peres de l’Eglife* on leur met fort 
bien en apoftille , Cela n'eft pas reçu . 
Ges anciens Do&eurs avoient à comba- 
tte les Philofophes Païens, 8c les Juifs 
gens fort opiniâtres de leur nature: mais 
us les refutoient plus par de pieux exem- 
ples , 8c par des miracles , que par des. 
argumens, 8c de. plus les premiers enne- 
mis 
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mis du Chriftianifme etoient d’un génie 
fi borné, qu’ils n’auroient jamais pû con- 
cevoir aucun principe de Scot. Mai» 


à preient? Païens, Infidèles, Juifs, Hé- 
rétiques, Paroiflez tous fi vousofez, oa 

vous 
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vous en defie. Qui ne b aidera pas la lan- 
ce , qui ne fe convertirait pas, étant cou- 
vert, & comme criblé de traits fi poin- 
tus ? Il n’y aura que des hommes , ou 
trop ftupides pour comprendre ces fub- 
> tilitez? ou aflez impudens pour s’ en mo- 
quer } ou qui , munis des mêmes ar- 
mes , accepteront le défi î non , il n’y 
aura que ces gens là qui refuferont de fe 
rendre : alors , il en ferait des derniers 
comme fi vous mettiez au priles un Ma- 
gicien avec un Magicien j ou comme fi 
quel-cun, aïant une epée enchantée, fe 
batoit contre un ennemi qui fut armé de 
mêmej car en ce cas là ce ferait la toile 
de Penelope. A propos de combat : il 
me femble que les Chrétiens devraient 
changer de troupes dans leurs guerres 
contre les Infidèles : au lieu de cette lour- 
de & grofïïere Soldatefque qu’ils em- 
ploient depuis fi long tems inutilement 
aux Croifades , que n’envoïent ils contre 
les Turcs & les Sarafins , les Scotiftes 
bruïans, les Occaniftes entêtez, les Al- 
bertiftes invincibles , & toute la Milice 
Sophiftique qui foutiendroit ces troupes 
réglées? ce ferait, je croi, une bataille 
bien agreàble, .'on n’auroit jamais vû une 
telle viêtoire : qui feroit aflez de glace 

pour 
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pour ne pas s’enflammer au feu de'cesdif* 
putes? Qui feroit aflèz pefant, pour ne pas 
avancer à la piquure de ces éperons ? Qui 
auroit d’aflez bons yeux pour ne pas fe laif- 
fer éblouir par le grand jour de ces fubtili- 
tez ? V ous prenez cela pour un badinage ? 
vous avez raifon. Cette Armée ne feroit 
pas même fl nombreufe que vous penfez» 
Il y a dans l’ordre des Théologiens , des 
hommes d’un favoir judicieux 8c folide, à 
qui ces fubtilitez, qu’ils traitent de frivoles, 
d’impertinentes, font mal au coeur: il en 
efl: même d’une confcience fi tendre , qu’ils 
en ont horreur comme d’une efpéce de 
Sacrilege : quelle horrible impiété , s’é- 
crient ils ! au lieu d’adorer la profondeur 
de nos Mifteres , puis qu’ils ne font Mi- 
fteres que pour cela, on veut les dévoi- 
ler 5 8c comment ? Par des pointilleries 
auffi froides que celles des Païens : on 
s’arroge infolemment le droit de définir, 
de divifer des veritez incomprehenfibles, 
• 8 c on profane la majefté de la Théologie 
par des mots , par des fentences qui n’ont 
rien que d’infipide, rien que de bas.* 
Doucement, fenfez, 8 c religieux Cri- 
tiques , point d’emportement de zélé ! 
aufli bien vous y perdrez vôtre Latin. 
, Ces Ergoteurs font fi enflez du vent 8 c de 

* Voïez la figure à la page fuivante. 
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la fumée de leur érudition vuide, & tou- 
te verbale, qu’ils n’en démordront point: 
occupez jour Ôc nuit à goûter la douceur 
de leur chicane, ils ne fe donnent pas mê- 
me le tems de lire une fois l’Evangile , 

ou 
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ou les Epitres de Saint Paul. Cependant, 
apliquez à ces Sotifes dans -leurs Ecoles, 
ils ne laiflènt pas de s’imaginer que l’E- 
glife tomberoit dès qu’ils cefleroient de 
ïafoutenir, ils s’en croient les apuis , & 
les Atlas. Autre grand fujet de félicité 
pour nos Difputeurs : 1 l’Ecriture eft en- 
tre leurs mains comme un morceau de ci- 
re, ils donnent à ce livre des Oracles tel- 
le forme qu’il leur plait : ils prétendent 
que leurs décidons fur les volumes fa- 
crez, aufquelles plulieurs Scolaftiques 
ont déjà foufcrit , foient plus refpeétées 
que les loix de Solon , & qu’elles mar- 
chent même avant les ordonnances des 
Papes : ils s’érigent •* en Cenfeurs du 
Monde j & dès qu’on s’éloigne tant foit 
peu de leurs conclulions direétes & indi- 
rectes , ils vous contraignent de vous re- 
tracer : vous les entendez prononcer fur 
le ton d’oracle , Cette propofttton eft fcan- 
daleufe * celle-ci eft temeraire\ celle-là fent 
l'herefte j cette autre forme mal. Ainfi, ni 

le 

i L'Ecriture &c. ] Erafme en veut ici à ceux qui , au 
lieu d’accommoder leur fens à l’Ecriture , accommo- 
dent l’Ecriture à leur fens : par exemple , ils entendent 
figurement par les deux epéés de Saint Pierre , la dou- 
ble puiftancc du Pape , ce qui eft amené par machine. 

Z. Cenfeurs : ] Le Cenfeur de Rome etoit maitre Se 
juge des moeurs , & à fa requifition le Senateut etoit 
chafle dn Sénat , le Chevalier jperdoit le Cheval public > 
& le Plébéien etoit condamne a l'amende.* 
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le Batême , ni l’Evangile , ni Paul , ni 
Pierre , ni Jerome , ni Auguftin , non 
pas même Thomas d’Aquin -, quoi que 
grand Ariftolicien , tous' ces Saints là, 
dis-je, pris enfemble , ne fauroient faire 
un Ortodoxe, fans l’agrément des Sieurs 
Bacheliers, tant leur fubtilité eft necefi- 
faire pour bien juger de l’Ortodoxie. 
Qui le feroit jamais défié que celui là 
n’etoit pas Chrétien , qui foutenoit que 
ces deux propofitions , Socrate tu cours •, 
Socrate courte étoient egalement bonnes, 
s’il n’avoit plû aux favans Théologiens 
d’Oxford de nous faprendre , en fou- 
droïant ces deux damnables propofitions? 
Comment l’Eglife auroit elle été purgée 
de tant d’erreurs , puis qu’il n’etoit pas 
permis de les lire, avant qu’on eut apü- 
qué fur les propofitions condamnées le 
Grand leau de l’Univerfité ? N’apellez 
vous donc pas cela , des gens heureux ? 
Pourluivons. Ces Doéteurs en Rien dé- 
bitent de fi belles chofes (iir l’Enfer ! ils 
en conoiflent les divers apartemens , la 
nature, 6c les diferens degrez du feu éter- 
nel, les divers emplois des Diables} en- 
fin, fis parlent de la Republique des Dam- 
nez , comme s’ils en avoient été mem- 
bres, pendant plufieurs années. De plus, 
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ils créent de nouveaux Cieux lors qu’ils 
le jugent à propos : fur tout, le dixiéme 
Ciel qu’ils nomment Empirée , Ôc qu’ils 
ont bâti tout exprès pour les Bienheu- 
reux. Ah qu’il y fait beau de bon! Au 
refte , n’etoit il pas jufte que les Ames 
glorifiées euflent un vafte & charmant fe- 
j our , où elles pufiënt prendre leurs Ebats , i 

faire des fefiins, de jouer à la paume. 

Nos Eplucheurs ont la cervelle fi rem- 
plie, fi agitée de toutes ces fadaifes, que 
Jupiter n’etoit pas plus gros du cerveaü, 
lors que voulant acoucher de Pallas, il 
implora la hache de Vulcain. Ne vous 
etonnez donc pas fi dans les Difputes pu- 
bliques, ils ont grand foin de fe parer la* 
tête de tant de bandes * c’eft pour empê- 
cher par ces liens honorables , que leur 
cervelle, furchargée de fcience, ne rom- 
pe de tous cotez. # Je ne puis m’empê- 
cher de rire (jugez de là s’il y en a fujet, 
car la Folie trouve rarement du ridicule) 
je ne puis donc m’empêcher de rire , 
quand j’ecoute ces illuftres Perfonnages : 
ils beguaïent plutôt qu’ils ne parlent j il$ 
ne fe reputent tout à fait Théologiens 
que lors qu’ils favent parfaitement leur 
barbare de vilain jargon : il n’y a que 

I ceux 

* Ypïez la figure à la page fuivaate, 
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ceux du metier qui puiflent les entendre 
mais ils en font gloire, difant arrogam- 
jment qu’ils ne parlent pas pour le Vul- 
gaire profane. C’eft, ajoutent-ils, c’eft 
avilir te dignité de te iâirtfÇ Ecriture, de 

l’aflu- 
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l’aflujettir aux réglés de la Grammaire, 
8c aux vétilles du purifme. Admirons la 
majefté des Théologiens ! A eux feuls 
permis de faire des fautes dans le langa- 
ges 8c il n’y a tout au plus que la canail- 
le tjui ait droit de leur difputer cette pré- 
rogative. Enfin ils fe placent immédia- 
tement au deflous des Dieux * 8c lors que 
par une vénération prefque religicufe, on 
les apelle Nos Maîtres , ils s’imaginent 
vt>ir dans ce titre quelque chofe de ce 
nom ineffable des quatre lettres qui étoit 
fi adorable chez les Juifs: c’eft dans cet- 
te prévention que , félon eux , on doit 
toujours écrire ce NOTRE MAITRE 
en gros caractères : ce titre eft même fi 
miflerieux , que fi en Latin oh renverfoit 
l’ordre des deux mots , 8c qu’on mît no- 
fier devant Magifier , tout fêroit perdu > 
ou dumoins l’honneur du nom Theolo- 
gique feroit bien gâté. # 

A la fuite de ceux là paroit la meilleu- 
re Efpéce du Genre Animal : ce font ces 
fequeftrez qu’on apelle Religieux 8c Moi- 
nes \ Ce ne peut être à prefent que par 
un grand abus qu’on les nomme ainfi : 
tG^nmnément parlant , il n’y a pas de 
gens qui iïsnt moins de Religion} 8c 

I z puis 

* Voïez la figure à la page fuirante. 
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puis que Moine lignifie Solitaire ^ à qui ce 
nom-là peut il convenir plus mal qu’à des 
hommes qu’on rencontre par tout ? Oue 
devient! roient ils fans mon fecôurs , ces 
pauvres Cochons des Dieux? Ils font tel- 
le- 
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îement haïs qu’on les prend pour des oi- 
fèaux de mauvais prefagej il femble qu’on 
voie le Diable ! avec tout cela ? ils s’ai- 
ment epaj^lfcment 5 ils font foûs d’eux 
mêmes, dernièrement , * leur princi- 
pale dévotion eft de ne rien favoir, non 
pas même lire. En fuite, fans fe mett® 
en peine d’entendre leurs Pfeaumes, ils 
fe croient allez doétes d’en bien retenir 
le nombre j 6c quand ils les chantent au 
choeur, ils s’imaginent charmer le Ciel 
par leur mufique d’ane. . Parmi ce mon- 
de bigarré de Lucarniers , il y en a qui 
font parade de leur cralfe , 6c de leur 
mendicité : on les voit demander aux 
portes , mais d’un air aulîi hardi que s’ils 
demandoient une dette : Auberges , Ca- 
barets, Chariots, Barques, Voitures, ils 
importunent par tout , au grand préju- 
dice des mendiants ordinaires. C’eft 
ainli que ces grans donneurs de be- 
nediétions , prétendent , par leur la- 
leté , par leur ignorance , par leur 
grolhereté, par leur efronterie, preten- 

I 3 dent, 

r Leur principale dévotion :] Originairement les Mor- 
nes étoient de francs ignorans , comme les Benedi&ins , 
& les Compagnons de François d’Ailîfle: il y en avoic 
encore du tems d’Erafme qui regardoient la. fcicnce 
■comme une irréligion , étant eux mêmes plutôt d<s 
Ventres que des hommes. 



cet ordre exaét 6c précis qu’ils obfervent 
dans tout ce qu’ils font : tout va chez eux 
par compas & par mefure. Tant de 

noeux 
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noeux au foulierj la fangle, d’une telle 
côuleuri la robe, bigarée de tant de piè- 
ces j la ceinture, de telle matière, oc de ' 
telle largeur 5 le Coqueluchon , de telle 
forme , 8c de telle amplitude } la cou- 
ronne, de tant de doigts j manger à tel- 
les heures, de tels alimens , 8c en telle 
quantité} ne dormir que tant de tems 8c c. 
Or vous jugez bien que cette grande. uni- 
formité ne peut pas s’accorder avec la 
diference de l’efprit 8c du corps. C’eft 
pourtant par ce dehors réglé,, que les 
Moines non feulement meprifent ceux 
qu’ils apellent les Séculiers , mais fe font 
même entre’ux de grofies querelles -, 8c 
ces faintes âmes, qui font profeflion de 
la charité Apoftolique, s’entredechirent 
pour une ceinture diferente,ou pour une 
couleur un peu trop brune. 

Il en eft parmi ces Révérons , qui mon- 
trent l’habit de penitence 8c de mortifi- 
cation} mais qui fe gardent bien de bif- 
fer voir leur chemiiè fine : d’autres , au 
contraire, portent la chemife fur l’habit 
8c la laine aeflous. Les plus rejouifiàns, 
à mon avis , font ceux qui à la vue des 
efpeces monnoïées reculent comme àcel- 
le d’une herbe venimeufe : ôtez, ôtez, fe 
recrient ils, nous ne touchons- f oint l'ar- 

I 4 lent. 
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gent. O les Cafars ! Ils n’epargnent pas 
leurs cinq fens de nature pour les femmts 
& le vin. Enfin* vous i^e fauriez croire 


combien Us s’étudient à fe diftinguer en 
tout les uns des autres. Imiter Jefus- 

Chrift? 
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-Chrift ? C r eft de quoi ils fe foucient le 
moins; mais on les chagrinerait en leur 
difant, vous avez pris cela & cela de tel 
& tel Ordre. Doutez vous aufli que cet- 
te enorme variété de furnoms 6 C de titres 
ne les chatouille pas beaucoup ? Les uns 
' font gloire de fe dire Cordeliers r & ce 
tronc a pour branches , les Colets , les 
Mineurs r les Minimes y les Bullifies7 Les 
uns font Bénédictins \ les autres r Bernar- 
dins y # ceux là de Sainte Brigide y ceux- 
ci de Saint Augirftini. les unsGuilleminsj 
les autres Jacobins y car il ne fufit pas à 
toute cette Milice enfroquée d’avoir reçu 
le nom de Chrétien. La plupart de ces 
Gens là comptent fi fort fur leurs cere- 
monies ,& fur de petites traditions hu- 
maines, • qu’ils croient le paradis au def- 
fous de leurs mérités : cependant,- Jelus- 
Chrift , fans avoir egard a toutes ces fin- 
/ geries r ne jugera les hommes que fur la 
Charité qu’il apelle par excellence fon 
commandement. Au terrible jour du 
Jugement, ils prefenteront leurs ventres 
engrailïez de toute forte de poifions,- le 
chant des pfeaumes;*. leurs jeunes rigou- 
reux, & qui ont mis leur vie en danger : 
l’un produira un tas de pratiques, mona* 
• If ca* 

* Vojcz la figure a. la £age fiuvaute. 
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cales allez gros pour charger fept vaifi* 
ièaux l’autre Te vantera d’avoir été foi- 
xante ans fans toucher d’argent, qu’avec 
deux doigts bien envelopez : l’un mon-» 
trera fon froc fi foie & fi gra*, qu’un bâ- 
te- 
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telier ne voudroit pas le porter y l’autre 
fe glorifîra d’avoir vécu cinquante cinq 
ans 1 comme une épongé, toujours atta- 
ché au même cloitre: l’un fera voir qu’il 
a perdu la voix à force de chanter, l’au- 
tre, que la grande folitude lui a démonté 
la cervelle J l’autre, que le filenice lui a 
epaifii la langue. Mais Jefus Chrift in- 
terrompant toutes ces vanteries qui, {ans 
cela , n’auroient jamais fini , de quel 
païs,dira-t-il, vient ce nouveau genre de 
Juifs avec leurs ceremonies ? Je n’ai don- 
né aux hommes qu’une feule loi y je la re- 
conois pour être vraiment la mienne > $C 
tous ces Frapars-ci n’en difent pas un 
mot? J’ai promis autrefois ouvertement, 
& fans figures, l’heritage de mon Pere, 
non à des frocs, à de petites oraifons, à 
des abftinences, mais aux devoirs de la 
Charité. Je ne conois point ces Gens 
qui conoiffent trop leurs oeuvres préten- 
dues méritoires ,, & qui veulent même 
paflèr pour plus faints que moi. Qu’ils 
cherchent, s’ils veulent,, un Ciel à part j 
qu’ils fe faflent bâtir un Paradis par ceux 
dont ils ont préféré les traditions, frivoles- 

I 6 à 

r Comme une épongé:] Erafme compare lès Moines*- 
qui ne changent jamais de Maifon , comme les Char- 
treux pai exemple à l’eponge 3 par ce que cet animai 
eil toujows ataché à fou locner. 
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à la fainteté de mes préceptes. A cet 
Arrêt épouvantable, ce voïant d’ailleurs, 
qu’on leur préférera des matelots, 6c des 
charniers, quelle fera leur confternation? 
Jls fe contentent toujours à bon compte 
par leur folle efperance ; 6c c’eft moi qui 
là leur donne, 6c qui l’entretient. 

J’ai ici un avis important à vous don- 
ner. Quoi que cette Génération bâtarde 
foit feparée de la Republique, on n’ofe- 
roit pourtant pas la meprifer , fur tout 
les Mendians : c’eft qu’ils favent tous les 
feerets par le canal de ce qu’ils apellent la 
ConfeJJîon: il eft vrai qu’ils fe font un cri- 
me capital de la reveler : ils ne laiftent 
pas de le faire quelque fois y c’eft lors que 
le vin leur echaufe le crâne , 6c les met 
en belle humeur: alors, ils rendent par 
la bouche le meilleur de ce qui leur eft 
entré par les oreilles •, mais en prenant 
certains détours, 1 &c ne nommant per- 
fonne. * Si quel-cun a le malheur d’avoir 
irrité ces Frelons, la vengeance vient en 
pofte : dès le premier fermon, pas plus 
tard , la mauvaife Mouche darde fon eguil- 
lon j 6c le Prêcheur , dans fes inventives 
de morale, dépeint û bien fon ennemi, 
quoi qu’en mots couverts, qu’il foudroie 


* Voïez la figiac ci-joint^ 
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être aveugle pour ne pas reconoitre le 
portrait : & comptez que le Dogue ne 
lâchera point prile* juf^u’à ce que vous 
ratez apaifé, comme Enee apaifa Cerbe- 
re 5 c’eft à dire en lui jettant de quoi 

I 7 mon- 
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manger & dormir. Puis que nous tenons 
ces bons Apôtres en Chaire , n’eft il pas 
vrai qu’il ny a point de Comédien, point 
de Bateleur que vous ne quitafîiez pour 
leurs Prédication^? On pourroit les nom- 
mer lés linges des Rhéteurs, tant ils imi- 
tent plaifamment les réglés de l’eloquen- 
ce,& de l’Art de parler en public. Bons 
Dieux! He! Memeurs, je vous en prie, • 
regardez les un peu gefticulerj hauffer, 
ou baifler la voixj chanter &tout d’un 
coup bourdonner j prendre un nouveau 
vifage félon le rôle j le tourmenter com- 
me des polfedez ; faire retentir tout le 
temple de leur bruit 8c de leur tonnerre^ 
C’elt dans le Cloitre même qu’ils apren- 
nent cette maniéré vehemente d’Evange- 
lifer 5 8c les Moines fe la communiquent 
les uns aux autres comme un grand fe- 
cret. N’etant qu’une femelle divine, il 
ne m’apartient pas d’être initiée à un mi- 
ftere li profond : je ne lailferai pourtant 
pas de vous dire ce que j’en ai remarqué. 

Ils débutent par une invocation ,. ce 
qu’ils ont emprunté des Poètes : en fuite 
ils font unexorde cjui n’a nulle liaifon avec 
le fujet qu’ils ont a traiter. Vont ils prê- 
cher la Charité? ils commencent par le 
fleuve du Nil > le miltere de la Croix? Par 

Bel y. 
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Bel , ce dragon fabuleux de Babilone ; 
I’abftinence du Carême ? Par les douze 
Conftellations du Zodiaque; la Foi ? Par 
la Quadrature du Cercle ; ainfi du relie. 
Moi qui vous parle , j’ai oui un de ces 
Prêcheurs , homme d’une folie confom- 
mée; pardon, je m’y méprens toujours, 
je voulois dire d’une doctrine confom- 
mée. Cet Orateur, donc, devoitapro- 
fondir le millere impénétrable de la Tri- 
nité : mais pour etaler la fublimité de fon 
fâvoir, 8c pour contenter les oreilles 
theologiques , il dédaigna de fuivre le 
chemin batu: mais quelle fut fa route? 
Il n’y avoit qu’un aulîi grand homme 
que lui qui pût la choilîr. Il ouvre fon 
difcours par l’alphabet : apres avoir reci- 
té fidèlement, 8c avec une mémoire pro- 
digieufe fon A. B. C. il pafle des lettres- 
aux Syllabes, des Syllabes aux mots, des- 
mots a l’accord du nom avec le verbe,, 8c 
du fubflantif avec l’adjeétif. Tout l’Au- 
ditoire étoit dans le dernier etonnement t 
quelques uns s’entre-demandoient avec 
Horace, 

Quel peut être le but de ft grandes Soti- 
fes? 

Le Pere Prédicateur mit bien tôt fon 
inonde hors d’inquietude : il montra que 

les 
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les elemens de la Grammaire étoient le 
fymbole & l’image de la Sacro-Sainte'Tn - 
nité> 8c il montra cela auffi évidemment, 
qu’aucun Gebmetre puifie faire Tes de- 
monftrations. Aulli eû il vrai que cette 
pièce très theologique avoit extrême- 
ment coûté à cet Aigle des^ Théologiens: 
il avoit mis huit bons mois; à compofer 
ce Sermon là: le pauvre homme s’en fent 
encore 5 8c les grans efforts qu’il lui falut 
faire pour un fi beau chef d’oeuvre, n’ont 
pas peu contribué à le rendre plus aveu- 
gle qu’une taupe , toute la force de la 
vue aïant été atirée par la pointe de l’e- 
fprit: l’extin&ion de fes yeux ne lui fait 
pas la moindre peine, 8c il trouve nje- 
me qu’il a aquis fa gloire à. trop bôn 
marché. 

J’ai eu encore le plaifir d’entendre un 
autre Sermonneur de la même trempe : 
G’étoit un venerable Barbon de quatre 
vingts ans 5 mais fi rompu dans la Théo- 
logie , qu’on l’auroit pris pour Scot refi- 
fufcité. Ce bon Vieillard étoit monté 
en chaire pour expliquer le miftere ado- 
rable du Saint nom de J e s u s : Ah qu’il 
y reiiflit admirablement ! Il démontra , 
mais avec une fubtilité inimaginable, que 
tout ce qu’on pouvoit. dire à la gloire du 

fair 
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fauveur fe trouvoit dans les lettres de fbn 
auguftç Nom. Savez vous tous le La- 
tin , . Meilleurs ? Ceux qui ne le favent 
pas n’ont qu’à dormir un moment. En 
premier lieu, le vieux Cathedrant fit re- 
marquer que le fubftantif Je fus n’a que 
trois cas aiferens dans fa declinaifon , le 
nominatif, l’accufatif, 6c l’ablatif: (ra- 
re 6c curieufe doétrine ! je vous plains 
vous autres qui n’y entendez rien ) or 

2 u’eft ce que ces trois cas lignifient ? 

Ha fe peut il demander? On reconoit 
là vifiblement les trois Perfonnes divines 
en une même Nature. Voici bien autre 
chofe! De ces trois cas, le premier, re- 
marquez bien j finit par une S y Jefus-,. le 
fécond,, par une M , JefuM , 6c le troi- 
fiéme, par unU, JffU* Grand Mifte- 
re, Mes Freres,! Ces trois lettres fina- 
les veulent dire que le Sauveur eft à la 
fois le faîte, le milieu , ôc le plus bas, 
Summus , Médius y Ultimus. Ilreftoità 
foudre une difiçulté plus epineufe qu’au- 
cun problème de Matematique -, on en 
vint a bout neanmoins : le vieux Routier 
eut l’adrefle de divilèr le terme JESUS 
en deux portions égalés, JE US-, mais 
cette S qui, aïant perdu fa compagnie, 
eft tout étonnée de fe trouver feule , 

qu’en 
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S u’en faire? Patiçnce, on va bien la déd- 
ommager : les Hebreux nomment cette 
lettre là Syn : or Syn , fignifie aparem- 
ment en bon Ecoffois, Péché : après ce- 
la, concluoiti le Prêcheur , quel homme 
efl allez incrédule pour nier que le fàu- 
Veur a ôté les P echez du Monde? * A cet- 
te explication , aufîi profonde qu’impre- 
vuë, les Auditeurs, fur tout les Théolo- 
giens, furent frapez d’un fi grand eton- 
nement qu’on les auroit pris pour autant 
1 de Niobes : pour moi , je riois fi fort 
que je tombai prefque dans l’ inconvénient 
4 dePriape. En effet : les Orateurs 'Grecs- 
& Romains fè font Us jamais fervi dans 
leurs Harangues d’une infinuation'fi de- 
tournée ? Chez ces grans hommes, quand 
l’exorde étoit trop éloigné du fujet, on 
cenfuroit leur peu ‘de jufteffe en éloquen- 
ce 5 ôc la Nature à fi bien enfeigné cette 
méthode aux hommes , qu’un Porcher 

mê- 

X De Niobes :] cette femme quî-avoit beaucoup d’en' 
fans les voïant tous tuez à coups de fléché par Apol- 
ibon ôc par Diane , en devint immobile de douleur , 5c 
fut changée en rocher. 

2 De Priape :] Horace conte que ce vilaiu Dieu voïant 
les ceremonies magiques de Canidia Ôc de Sagana qui 
evoquoient dans un jardin les furies ôc les ombres , en 
fut u efraïe' qu’il laifla aller par bas un gros vent : à 
ce bruit les deux Sorcières eurent peur à leur tour , Ôc 
Initiant là tout leur apareil de Diablerie, elles s’enfni- • 

* Voïcz la figure ci-j ointe. 
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même, qui a quelque chofe à dire, ne • 
commencera pas par s’égarer,, il ira tout 
d’abord au fait. Mais nos favans Moi- 
nes ? Ils s’imagineroient être de mauvais 
Rhetoriciens, fi le préambule, comme 
ils parlent , avoient la moindre conne- 
xion avec le fujet, & s’ils ne mettoient 
pas les auditeurs dans la neceflité de dire, 
ou va-t-il donc par ce chemin là ? 

En troifiéme lieu, ils propofent , en- 
forme de narration, quelque endroit de 
l’Evangile j maislegerement, à la hâte y 
6c quoi que ce devroit être là leur prin- 
cipal , ils s’en tirent au plus vite comme 
d’un mauvais pas. Quatrièmement, com- 
me s’ils faifoient un autre perfonnage, ils 
entament une queftion théologale qui vient 
aufîi mal à propos qu’il fe puifle : mais 
cette digreffion leur paroit necelfaire, & 
ils croiroient pecher contre l’Art s’ils ne 
la faifoient pas. C’eft là où nos Prêcheurs 
prennent un air fier, 6c etourdiflent l’Af- 
iemblée des magnifiques epithetes qu’ils * 
donnent à leurs Docteurs : ils les nom- 
ment Solennels, fubtils, fubtilijjîmes , fe- 
raphiques , Saints , irréfragables , Ôcc. 
C’eft là aufli où tombe, comme du Ciel,, 
une grêle de Silogifmes , de majeures 
de mineures , de concluions , de corol- 

lai* . 
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laires , de fupofitions* & ils font valoir * 
en bons Charlatans , à une Multitude 
ignorante ces froides & impertinentes 
bagatelles de leur Ecole. 

Nous voici, enfin, au cinquième 
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A£te de laComedie, & par confequent 
dans la partie de la pièce où il faut fe fur- 

Î >afler. Ils vous tirent ici du magafinxle 
eur mémoire un conte fot êc ridicule^ ti- 
ré , peut-être du Miroir Hiftorial , ou 
des Gejies des Romains -, & ils tournent 
• cette fable , ils la manient allégorique - 
ment , tropologiquement , anagogiquement , 
quels gros mots ! Ainfi finit leur Dif- 
cours: difcoursqui, par l’etrange diver- 
fité de Tes parties, eft plus monftre, plus 
chimere que celle qu’Horace met à la tê- 
te de Ton Art Poétique. Maintenant, re- 
paflons en gros le total de leur Sermonna - 
ge. Nos Moines ont apris, je ne fai de 
qui, que l’entrée du Difcours doit être 
paifible , calme , & qu’il faut bien fe 
garder d’y elever trop la voix : fur ce 
principe là , ils parlent fi bas dans leur 
exorde , qu’à peine s’entendent ils eux 
mêmes : parler pour ne point fe faire en- 
tendre , le plaifant Contrafte ! Ils ont 
aufii oui dire que pour remuer les coeurs, 
l’Orateur doit emploïer de tems en tems 
la vehemence des exclamations : fideles , 
mais mauvais obfervateursde cette réglé, 
lors qu’on les croit fort tranquiles } tout 
d’un coup ils crient comme des furieux , 
& cela fans aucune raifon : En vérité , on 

leur 
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leur confeilleroit l’ellebore, on les pren- 
drait pour des Enragez 5 car enfin , il 
n’y a qu’un infenfé qui crie ferieufement 
pour crier. Outre cela , parce qu’ils 
font imbus que l’Orateur doit s’animer 
dans le progrès du Difcours > après cha- 
que paufe du fermon ils recitent aflez po- 
fément les premières périodes : mais en 
fuite, & fouvent pour des riens, ils hauf- 
fent la voix d’une fi grande force , que 
lors qu’ils finiflent,on croiroit qu’ils vont 
s’évanouir. Enfin, comme ils ravent par 
la Retorique qu’il eft bon de reveiller 
l’Auditeur par quelques traits enjouëz , 
nos Gens fe mêlent aufîi de plaifanter : 
mais qu’ils le font joliment, qu’ils le font 
à propos ! à peu près comme l’Ane de 
la Fable qui vouloit toucher un Luth. * 
. Ces Chiens de l’Eghfe mordent aufîi 
quelque fois ; mais fans faire mal > ils 
chatouillent plutôt qu’ils ne blefTent* & 
quand ils afe&ent le plus une liberté 
apoftoliquc en criant contre les mauvaifes 
moeurs, c’eft alors qu’ils datent le mieux. 

• Que dirai-je d’avantage? Ils prêchent en 
bateleurs, ôc vous jureriez que ceux ci, 
qui en favent encore beaucoup plus 
qu’eux , ont été leurs maitres : tenons 

nous 

* Voïe* la figure ci-jointe. 
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nous en à la déclamation: elle eil fi fetn- 
folable de part & d’autre, que furement, 
ou les Charlatans ont apris la Retorique 
chez nos prêcheurs , ou nos prêcheurs 
ont étudié l’eloquence chez les Charlatans, 
il ■ Avec 
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Avec tout cela, ils ne manquent point 
d’ Auditeurs : j’ai foin de leur en procu- 
rer 5 & il y en a qui les admirent autant 
qu’on admiroit les Demoftênes 6c les Ci- 
cerons. Il font courus principalement 
des marchans 6c des femmes, 6c ils s’apli- 
quent foigneufement à gagner les bonnes 
grâces des uns 6c des autres. Les Mar- 
ehans , pourvu qu’ils en foient flatez , 
leur font volontiers part d’un bien mal 
aquis, 6c regardent ces largelfes comme 
une reftitution : les femmes ont plufieurs 
raifons fecretes pour aimer les Moines, 
quand ce ne feroit qu’à caufe que elles 
trouvent toujours auprès d’eux une hui- 
le, un baume de confolation contre les 
amertumes du lien conjugal. Je vous ai , 
ce me femble , fait voir évidemment 
combien me font obligez ces Têtes à Ca- 
puchon , qui* par de vaines dévotions , 
par de pieufes mommeries , par des cla- 
meurs oc des menaces , excercent une 
certaine tirannie fur le Vulgaire, 6c qui 
ofent fe comparer aux hermites Paul 6c 
Antoine. Je ne me fuis arretée que trop 
fur ces fepulcres blanchis , fur ces ingrats 
;qui favent auffi bien diflimuler mes bien- 
faits, que faire femblant d’avoir la Relir 
.gion dans le coeur. _ ' • . 

Il 
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Il y a long tems que je diffère à vous 
dire quelque chofe des Princes & des 
Grans : ceux là font tout opofez aux 
fourbes, aux impofteurs dont je viens de 
parler: ils me cultivent fans fard, fans 
aeguifement, & avec toute la ffanchife 
qui convient à leur rang. Si ces heureux 
Habitans de la haute Région avoient feu- 
lement une demi-once de fagefle, y au- 
rait il rien de plus trille, rien de plus à 
éviter que leur état? Quiconque fe don- 
nera la 'peine de réfléchir attentivement 
fur les devoirs d’un bon Monarque , il 
tremblera à la vue d’une Couronne., bien 
loin de vouloir fe procurer par le parju- 
re, parle parricide, par toute forte de 
crimes, un fardeau fi horriblement pe- 
lant. En quoi confiflent les engagemens 
d’un . homme qui commande à toute 
une N ation ? Travailler jour & nuit pour 
le bien commun, ôt ne jouir jamais de 
loi 5 ne s’écarter en rien dés loix } conoi- 
tre par foi-même, ou par des yeux bien 
furs , l’intégrité des Officiers & des Magi- 
llrats j fe fouvenir qu’on eft en fpeélacle 
au dedans fk au dehors 5 & que, comme 
un Aflre falutaire, on peut par des 
moeurs bien réglées , influer utilement 
fur les chofes humaines j ou, comme une 

K Co- 
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Comète funefte , caufer les plus grans 
malheurs j n’oublier jamais que les vices,- 
& les crimes des fujets font infiniment 
moins contagieux que ceux du Maitre j 
fe redire chaque jour que le Prince eft 
dans une élévation où ,s’il donne mauvais 
exemple, fa conduite eft une pefte qui 
fe communique, & qui fait du ravage j 
faire reflexion que la fortune d’un Mo- 
narque le met continuellement dans l’oc- 
cafion de quiter le bon chemin , tpi’il a 
à combatre les delices , l’impunité , la 
flaterie, le luxe, & qu’il ne lauroit trop 
veiller , ni trop fe roidir contre tout ce qui 
peut le feduirei enfin, rapeller fouvent en 
fa mémoire, qu’outre les embûches , les 
haines , les craintes, les dangers aux ^uels le 
Prince eft expofé à tout moment de la part 
de fes fujets, il doit comparoitre tôt ou 
tard devant le Roi des Rois qui lui de- 
mandera un compte exaét de tout , .& 
avec une rigueur proportionnée à reten- 
due de la domination du Monarque. Je 
le répété donc : fi un Prince faifoit atten- 
tion à tout cela, & il la feroit fans dou- 
te s’il étoit fage, il n’auroit aucun repos 
dans la vie. Mais j’y ai pourvû : à la fa- 
veur de mon infoiration les Princes fe re- 
pofant de tout lur le deftin, & fur leurs 

Mi- 
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Minières , vivent dans la mollefle , & 
n’admettent auprès d’eux que des Gens 
propres à les divertir , & à les preferver 
de tout chagrin & de toute inquiétude. 
Ils croient remplir fufifamment les obli- 
gations d’un bon Roi, en prenant tous 
les jours le divertiflement de la chafle , 
en nouriflant de beaux chevaux, en ven- 
dant à leur profit les charges & les em- 
plois, en mettant en oeuvre des expediens 
pécuniaires pour devorer la fubftance des 

Ï >euples, & pour s’engraiflèr du fang de 
eurs fujets : il eft vrai qu’ils gardent quel- 
ques mefiires fur le dernier article : on 
allégué des raifons de befoin, des prétex- 
tes de neceffité ; & quoi que dans le fond, 
ces exactions foient un pur vol, on leur 
donne une aparence de juftice & d’equi- 
té; on dit des douceurs au Peuple, on le 
nomme fes bons, fes fidèles,- fes affeètio- 
nez fujets; & pendant qu’on les dépouil- 
lé d’une main , on les carefle de l’autre , 
pour ^revenir leurs plaintes , & pour les 
acoutumer^ çeu à peu à la Tirannie. 
Sur ce pié la je vous fais une fupofî- 
tion: figurez vous fur le Trône, & vous 
vous figurerez ce qui n’eft que trop reel , 
& que trop ordinaire , reprefentez vous 
donc un homme ignorant dans la conoifi- 

K a fance 
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lance des Loix, prefque ennemi du bien 
public , & qui ne vife qu’à Ton intérêt 
perfonnelj eiclave de fes plaifirsj mepri- 
lant l’érudition i ne pouvant foufrir qu’on 
lui dife Tes veritez , qu’on lui parle fince- 
rement 5 ne s’embaraflant de rien moins 
que du bonheur de fes fujetsj ne fuivant 
que fa paillon j mefurant toutes chofes, 
par Ton utilité. * Mettez à cet homme 
là le Collier d’or, ornement qui lignifie 
l’aflemblage , l’union , l’enchainure de tou- 
tes les vertus : mettez lui la Couronne 
enrichie de pierres precieufes , ce qui l’a- 
vertit qu’il doit lurpaflèr les autres en 
toute forte de vertus héroïques : mettez 
lui le Sceptre à la main , ce Sceptre qui eft 
le fimbole de la juftice , & d’une ame 
parfaitement incorruptible: enfin, don- 
nez lui la Robe de pourpre , qui marque 
un amour pour les peuples, un zele ar- 
dent pour leur félicité. Si après cela, fi 
ce Monarque vient à comparer ces habits 
Roïaux avec fa mauvaife conduite , dou- 
tez vous qu’il n’ait honte de fa parure, 
& qu’il ne craigne que quelque Rail- 
leur ne tourne en ridicule cet ajuftement 
qui de foi eft très ferieux? 

Venons aux Grans de la Cour: quelle 

bi- 

* Voïe* U figure ci-jointe. 
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bizare cfpéce (T Hommes ! Il n’y a point 
d’efclavage plus rempant , plus dégoû- 
tant, plus meprifable que le leurj. St ce- : 
pendant, ils regardent de haiit en bas- 
tous les autres Mortels. * Convenons 5 

K $ pour- 

* Voïcz la figure à la page fuiyaütc. 
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pourtant qu’ils font fort modeftes fur un 
point j c’eft que fe contentant de porter 
îür le corps l’or, les pierreries , la pour- 
pre, & tous les autres fimboles de la fa- 
-gefle , & de la vertu , ils cedent gene- 

reu- 


Digitized by Gc 




de là Folie. 22$ 

feufement aux autres le foin d’être fages 
& vertueux. Ils ne conçoivent point 
de félicité plus grande que d’avoir per- 
miflion de parler au Roi , le traiter de 
Seigneur 8c de Maître abfolu, lui faire 
un compliment court 8c bien tourné, ne 
pas épargner les titres faftuëux de Vôtre 
Majejîe , Vôtre Altejfe Roïaîe^ Vôtre Sé- 
rénité 8cc. D’ailleurs, être toujours pro- 
pre , magnifique , bien parfumé -, fur 
.tout, favoir flater délicatement, c’eft là 
toute l’induftrie, toute la dextérité des 
Courtifans. Quant à l’efprit 8c aux 
moeurs ? Ce font 1 de vrais Phœaques , 
ce font 2 des Amans de Penelope : vous 
favez ce que le bon Homere en dit j la 
Nimphe Echo vous le redira mieux que 
moi. Le vil efclave du Monarque, qui 
louvent eft lui même chargé des chaines 
de la Pafiion, ce vil Efclave, dis-je, 
(pourvû qu’il n’ait pas à faire fa cour , 
car alors il fe leveroit au premier chant 
du Coq) ‘dort jufqu’à midi à peine le 

K 4 • Mon - 

1 De vrais Pheaques :] Hs e'toient fi groflSers & fi ftu- 
pides , que , félon Homere , Ulifie leur fit accroire au- 
tant de prodiges qu’il voulut leur en débiter. 

z Des Amans ae Penelope : ] Homere les reprefentc 
comme des gens qui donnoient tout à fait dans les 

S laifirs fenfuels: après qu’ils eurent fait bonne èhere . 
it ce Poète , ils ne pcnleient plufqu’à chanter ôc qu’à 
danfcr.. 
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Monfeigneur efl fl e veillé} que fon cha- 
pelain y qui epioil ce moment là, lui dit 
en polie une MefTe bien dépêchée. En 
luite, ondejeûneÿ le dîné fuit de près: 
au fortir de table, viennent le jeu, les fî- 
loux , les boufons , les courtifans , les 
mauvaifes plaifanteries, & tous les autres 
plaifîrs nommez paffetems : ces dévots 
exercices ne fe font pas fans une ou deux 
collations : on foupe & on pafîe la nuit à 
boire : ainfi, fans s’apercevoir qu’on n’efl 
né que pour mourir , la vie s’envole rapi- 
dement > les heures, les jours, les mois, 
les années , les fiecles -, tout cela coule 
comme les minutes. Pour moi,,, il. me 
femble que je fors d’un grand repas 
quand je lésai vus: ils font gloire de fi 
plaifantes chofes ! Cette Nimphe fe croit 
plus Nimphe que les autres , par la rai- 
fon que elle traine une plus longue queue: 
quand ce Grand a donné des coups de 
coude pour fendre la foule, ils s’imagine 
qifil y a moins de diflance entre le Prin- 
ce & lui : cet autre Courtifan fe félicité 
de ce que la chaine d’or qu’il porte au 
coû péfe plus que celles des autres, fai- 
fant parade, non feulement de fon opu- 
lence, mais aufîî de fa force qui lui efl. 
commune avec un portefaix. 

La. 
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La vie des Princes 6c des Grans m’a 
conduit tout naturellement à celle des 
Papes y des Cardinaux, 6c des Evêques: 
il y a déjà long tems que cette bande 
facrée imite par une brave émulation les 
Rois 6c leursSatrapes j 6c on peut même 
dire que elle les a lurpade. * Or je vou- 
drais, pour plaifir , qu’un Evêque étu- 
diât un peu fon équipage y Ton harnois 
Pontifical : ce rochet qui, par fa blan- 
cheur, defigne l’innocence} Cette Coëf- 
fure à deux cornes atachées d’un feul 
noeu, ce qui marque une profonde co- 
noidance des deux Teftamens } , ces mains 
gantées qui lignifient un coeur épuré de 
toute contagion mondaine dans l’admi- 
niftration des Sacremens y cette Crade 
qui avertit qu’on ne fauroit veiller allez 
fur le troupeau confié} cette Croix qui 
ell le ligne d’une pleine viéloire lur les 
pallions: II nôtre Prélat fe remplidoit 
l’efprit de toutes ces idées , 6c de plu- 
lleurs autres que je fuprime , n’eft il pas 
vrai qu’il deviendrait maigre , pâle , rê- 
veur , trille ? Il feroit pitié. Ne ctai-* 
gnez rien, J’y ai mis bon ordre: j’ai con- 
feillé à ces loi difant luccedeurs des Apô- 
tres de prendre une route tout opofee à 

K f eeL* 

* Yoïcz la figm« à la page fuivawcy- 



celle de ces bonnes Gens j Sc jamais on 
n’a mieux profité de mes avis. Nos II- 
lujlrijffïmes & ReverendiJJîmes font leur 
principale afaire de vivre agréablement : 
quant au Troupeau ? C’eft à Jefus-Chrift 

d’en 
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d’en prendre foin •, & d’ailleurs n’a-t-on 
pas les Archidiacres, les grans Vicaires, 
les Penitenciers, les Moines, tant d’au- 
tres bons & fidèles Mâtins qui prennent 
garde au Loup d’Enfer ? Les Evêques 
ont oublié que leur nom fignifie à la let- 
tre travail, peine, infpeétion pour lefa- 
lut des âmes 3 mais ils s’en fouviennent 
très bien quand il s’agit d’argent. 

Les venerables Cardinaux fe vantent 
d’être decendus en droite ligne de l’Apo- 
ftolat : s’ils alloient s’apoftropher ainfi : 
pourquoi ne fais-je donc pas ce que les 
Apôtres ont fait? Je ne fuis pas le maitre 
des grâces fpirituëlles 3 je n’en luis que 
le difpenfateur 3 & je rendrai bien tôt 
compte de mon adminiftration. Que 
veut dire ce rochet d’üne blancheur à 
éblouir? Rien autre chofe que la pureté 
des moeurs : que fignifie cette foutane de 
pourpre ? Un ardent amour de Dieu r 
pourquoi cette Cappe de la même coup- 
leur , Cappe fi ample , fi large , fi fpa- 
cieufe, qu’elle couvre même toute la 
mule du Revercndijfime , encore en refie- 
t-il pour couvrir tout à la fois le Cardinal ,, 
fa Mule , & un Chameau 5 ce grand & 
copieux étalagé de parure marque une 
charité etenduë, ôc toujours prête a fe- 

K & eou^ 
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courir , c’eft à dire , enfeigner ,. corri- 
ger, exhorter, calmer la fureur des guer- 
res,. refifter aux mauvais Princes, répan- 
dre au (Tl volontiers fon fang que fes ri- 
chcfles pour. l’Egjüfe : mais à quoi bon 
ces gros revenus^. Ceux qui- prétendent 
représenter l’ancien College des Apô- 
tres ne devroient ils pas imiter leur pau- 
vreté? Un Cardinal qui feroit ces refle- 
xions ,. ou rendrait bien vite fon cha- 
peau, ou. mènerait une vie laborieufe , 
auftere, pleine de chagrin, & d’anxie- 
té,. enfin ils vivraient en Apôtres*. 

* Profternons nous à prefent aux pie 
du fouverain Pontife, & baifons reli- 
gieufement fa Pantoufle. Les Papes fe 
difent lçs. Vicaires de JefusrChrift : mais 
s’ils s’apliquoient à fe conformer à la vie 
de Dieu leur Maitre * s’ils pratiquoient 
fa pauvreté,, fes travaux, fa doétrine,. fa 
croix, fon mépris du Monde * s’ils vou- 
loient feulement bien penfer à ce beau 
nom de Pape c’eft à dire de Pere, & à 
l’epithéte de très. Saint , dont on les ho- 
nore, quelles gens feraient plus malheu- 
reux ,, Qui voudrait acheter, de tout ce 
qu’il a, ce Pofte fuprême , ou quel hom- 
me y étant eleyé , emploïroit l’epée ,, lé 

poi- 

* Voïez la figuic ci-jpiare, 
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poiïon , toute forte de violence pour s’y 
maintenir ? Ils perdroient des biens* in* 
nombrables, fi la fagefle s’emparoit une • 
fois: de leur efprit.:. que dis- je,, la fagefle? 
S*’ils avoient feulement un grain de ce fel 

• K 7 dont 
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dont parle le Sauveur : ces richeflès im- 
menfes, ces honneurs divins, cette vafte 
domination , ce puiflànt patrimoine, ces 
victoires flateufes: tant de dignitez, de 
charges, 6c d’offices à donner j tant de 
taxes au dedans 6c au dehors 5 tant de dif- 
penfes 6c d’indulgences 5 une Maifon fi 
nombreufe en domeftiquesj tant de déli- 
ces 6c de plaifirs. * En voila beaucoup j 
6c neanmoins ce n’eft qu’une foible ébau- 
ché de la félicité Papale : au lieu de tant 
de biens viendroient les veilles, les jeû- 
nes, les larmes, les prières, les fermons,, 
les méditations, les loupirs, 6 t mille au- 
tres maux de la même nature. Ajoutons 
à cela tant d’Ecrivains, tant de Copiées, 
tant de Notaires, tant d’ Avocats, tant 
de Promoteurs, tant de Secrétaires, tant 
d e Banquers , tant d’Ecuïers , tant de Pal- 
freniers, tant de Maquereaux ( filence la 
deffiis, il faut épargner les oreilles cha- 
rtes) enfin, une fi prodigieufe quantité 
d’hommes de toute condition qui rui- 
nent (qui honorent, voulois je dire) le 
Siégé de Rome > tous ces illuftres Offi- 
ciers de Saint Pierre mourroient de faim. 
Il feroit barbare, abominable, 6c encore 
plus deteftable de rapeller à la beface 

6c 

* Yoiez la figure ci- jointe. 
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& au bâton , les fouyerams Monarques de 
l’Eglife, ces véritables lumières du Mon- 
de: c’etoit à Pierre & àPaul à vivre d’au- 
mône & de travail : auffi fe repofe t-on 
fur eux de tout ce qu’il y a de pénible * 

* n’ont 
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n’ont ils pas aflez de loifir pour y vaquer?' 
Mais, tout ce qu’il y a de fplendide & 
d’eclatant , de plaifir & de volupté , nos 
Saints Peres l’ont gardé pour eux , n’ont 
ils pas bien fait? 

Il eft dônc arrivé par mon moïen, qu’il î 
n’y a pas de gens qui vivent plus dans la mol- 
lefle, & dans l’indolence, que les Papes y. 
& pourvu que leurs fondions Epifcopa- 
les confident en des ornemens mifte- 
rieux , & prefque de theatre , en cere- 
monies, en titres fàftueux de BeatiJJime 
de Rever endijjime de SaintiJJime , en be- 
nediétions & en malediétions ,ils fe croient 
quites avec Jéfus-Chrift , ils ne voient 
pas ce qu’il pourroit avoir à Jeur deman- 
der. Ce n’efl plus le tems de faire des 
miracles : enfeigner le peuple,, c’eft une 
grande fatigue y expliquer l’Ecriture 
Sainte , . cela put la crade de l’Ecole 5 
priera il faudrait avoir du terns de refie i 
pleurer , cela ne convient qu’aux fem- 
mes j être pauvre , oh la vilaine chofe ! 
fe laiffer vaincre ? il feroit beau le voir 
d’u» homme qui croit accorder une 
grande faveur aux plus puifTans Monar- 
ques lors : qu’il ieur permet de lui baii'er 
les. .pié j enfin , mourir c’eft la chofe du 
mande la plus defagreable -, . & être atta- 
ché 
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ché à une croix , il y a de l’infamie. Il 
ne refte donc aux Papes pour toutes ar- 
mes , que 1 ces douces benedi&ions dont 
parle Saint Paul, (& je vous répons qu’ils 
n’en font pas avares J que les interdits r 
les fufpenfions , les aggravations, les ana- 
thèmes z les peintures vengerefles # & cet- 
te foudre terrible par laquelle un Saint 
Pere, quand il lui plait, livre les âmes à 
tous les Diables , 8t leur fait faire un faut 
fi rapide r qu’elles vont même quelques 
fois par delà l’Enfer. Nos très faints 
Peres en Chrift, & fes Lieutenans Gene- 
raux , n’emploïent jamais avec plus de 
zele cet epouventable châtiment , que 
contre ceux qui , à l’impulfion de Satan- 
qui pouffe toujours à la plus noire fcele- 
rateffe , tâchent de diminuer , de ron- 
ger le patrimoine de Saint Pierre. Cet 
Apôtre difoit à fon bon Maitre , Nous . 
avons tout abandonné pour te fuivre , en 

quoi 

1 Cet douces benedi&ions :] Rom.c. 24. Qui put des 
paroles flateufès , & pat des benediûions feduiieut les 
înnocens. 

2 Les peintures vangerefles : ] On expofe a Rome le. 
tableau d’un Excommunié , peint fur du linge , 5c re- 
prefonté d’une maniéré hideufe : il eft aflïs , 5c a le vi- 
rage d’un furieux : deux Diables à fes cotez , qui lui. 
mettent une couronue de flamme : il a du feu fous les- 
pjés j les inferiptiont font horribles ; 5c cependant, les» 
îpeâateurs trouvent cela fort divertiflant. 

Voïez la figure a la page filtrante^. 
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guoi cet heureux Pêcheur n’avoit pas 
tait un facrifice fort confiderable: mais 
depuis ce tems là il a fait une haute for- 
tune : fa fainteté glorifiée poflede en 
propre, oui en propre , des terres, des 

vil- 
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villes, des impôts, des douanes, des do- 
maines 8tc. C’eft donc principalement 
pour defendre & pour conferver cette ri- 
che aquifition , que les Pontifes damnent 
les Ames j mais , croïez moi , ils n’e- 

{ jargnent pas les corps : embrafez du ze- 
e de Jefus-Chrift , ils lèvent Petendart 
de Mars, & emploient fans mifericorde 
le fer & le feu : vous jugez bien qu’une 
telle guerre ne peut fe faire fans eftufion 
du fang Chrétien : qu’importe ? repon- 
dent les Papes , nous foutenons apoftoli- 
quement la caufe del’Eglife, & nous ne - 
poferons point les armes, que nous 
n’aïons vengé PEpoufe de Jefus-Chrift. 
Avec vôtre permimon , Depofitaires des 
Clefs celeftes de la Science, oc de la Puif- 
fance, l’Eglife a-t-elle de plus pernicieux 
ennemis que les Papes impies ? Eux qui 
ane'ântiflênt le Sauveur en ne le prêchant 

{ >oint 5 eux qui, par leurs loix lucratives 
e tiennent comme enchainé j eux qui 
altèrent fa doétrine par des interpréta- 
tions violentées > eux enfin, qui l’egor- 
gent par leurs exemples peftilentiels. 

* Au refte : Comme l’Eglife Chrétienne 
eft née dans le fang, s’eft confirmée par 
le fang, s’eft augmentée par le fang, les 
Papes la gouvernent aùffi par le fang , 

. tout 


l’E loge 

tout de même que s’il n’y avoit plus de 
Jefus-Chrift pour la protéger & pour la 
defendre.. La Guerre eft de fa nature 
quelque chofe de fl cruel y qu’elle con- 
vienaroit mieux aux bêtes féroces qu’aux 
hommes 3 de fi furieux , que les Poètes 
en ont attribué læ fource aux Furies des 
Enfers 3 de fi contagieux, <jue les meil- 
leures moeurs en font infedees 3 de fi ini- ~ 
que , que les plus grans feelerats y font 
beaucoup plus propres que les bons na- 
turels 3 ae fi impie , qu’elle n’a nul ra- 
port avec Jefus-Chrift, ni. avec fa mora- 
le: cependant, certains Pontifes quitent 
toutes les fondions Paftorales, pour fe 
donner tout entiers à la guerre. On voit 
même parmi ces Pontifes guerriers 1 des 
Vieillards qui agiflent avec toute la vi- 
gueur d’un jeune homme , n’aïant nul 
egard à l’argent, fuportant courageufe- 
ment la fatigue, & ne faifânt pas le moin- 
dre fcrupule de caiifer le bouleverfement 
desLoix,de la Religion, de l’Humanité. 
Dans ces funeftes conjondures , on ne 
manque pas de trompettes : j’apelle ain-r 
fi. r ces dodes Boutefeux , qui , pour 
faire leur cour, s’accommodent lâche- 
ment 

1 Des Vieillards :] on croit que Erafme en veut ici à 

Î ules U. qui etott paflionne pour la guette , ôc qui fit 
icu du mal. 
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ment à l’humeur fbugueufe & fanguinaï- 
re du SaintiJJime : ce qui eft manifefte- 
ment une fureur, ils le nomment zélé, 
pieté , valeur : ils trouvent des raifons 
pour prouver que tirer l’epée , & l’en- 
foncer dans le coeur de fon frere, ce n’eft 
point enfraindre le grand commande- 
ment de la charité du prochain. Je ne 
fuis pas encore bien informée fi , en fait 
de guerre , les Papes ont pris exemple 
fur quelques Evêques d’Alemagne, ou fi 
ces Evêques n’ont fait en cela que s’au- 
torifer par la conduite des Papes : tou- 
jours en: il certain que ces Prélats Ger- 
maniques y vont encore plus rondement : 
fans s’embarafler du fervice divin , des 
benediéfcions, ni de toutes les autres ce- 
remonies de l’Epifcopat, ils ne refpirent 
que les armes, diiànt même qu’un Evê- . 
que doit, pour l’honneur de 1a dignité, 
rendre l’ame à Dieu dans un combat. 
Les Prêtres font ordinairement animez 
du même efprit: ne voulant pas degene- 
rer de la fainteté de leurs Prélats, avec 
quel courage n’endoflent ils pas le hamois 
quand il s’agit de leurs dîmes 5 les epées, 
les javelots, les pierres, toutes les armes 
y vont. Ces Sacrificateurs font ravis 
quand, par quelques pafiages des An- 
, ciens, 
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ciens, ils peuvent alarmer les confcien- 
ces, & faire voir à la populace qu’on leur 
doit bien autre chofe que la Dîme 



mais de penfer à ce qu’on lit en tant 
d’endroits touchant leurs devoirs envers 

les 
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les peuples, c’eft ce qui ne leur entre ja- 
mais dans l’efprit. Ils devraient bien au 
moins fe fouvenir que leur tonfure les 
avertit qu’ils ont rompu avec le Monde, 
8c qu’ils ne doivent s’occuper que des 
choies du Ciel : mais ces Gens tout dé- 
vouez à la volupté s’imaginent avoir la- 
tisfait pleinement à leurs obligations , à 
l'office du bénéfice , comme ils parlent, 
quand ils ont dit leur Bréviaire*, 8c com- 
ment le difent ils? Entre les dents, à tou- 
te bride : foi de Déefle , je ne faurois 
croire qu’aucun Dieu ni les entende, ni 
les comprenne > ils ne s’entendent pas 
eux mêmes les pauvres Clercs, ni en ré- 
citant , ni en chantant. Mais , & les Prê- 
tres , 8c les Laïques font egalement bien 
inftruits fur le grand article de la récol- 
té, ou du profit 5 8c on répété fi fou vent 
en Chaire, au Confefiionnal , 8c ailleurs, 
que les Sacrificateurs font dignes d'un dou- 
ble honneur ; que les Minifires de V Autel 
doivent vivre de Y Autel ^ on répété , dis- 
je fi fouvent ces maximes facrées , que 
pas une femmelette les ignore. Pour ce 
qu’il y a de pénible? Mefiieurs les Prêtres 
fe le renvoient les uns aux autres ; c’eft: 
tout comme s’ils jouoient à la longue 
paume. Il en eft des Ecclcfiaitiques à 
s . . peu 

s 
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peu près comme des Princes : les Rois 
abandonnent à leurs premiers Miniftres 
le foin du Gouvernement , & ceux-ci 
ont fous eux quantité de Subalternes aux 
quels ils confient l’adminiftration de l’E- 
tat: de même, les Officiers du Sanctuai- 
re fe déchaînent , par modeftie , (ur le 
Peuple, du fardeau de la dévotion & de 
la pieté > le Peuple renvoie ce poids à 
* ceux qu’ils nomment Gens d'EgliJe , com- 
me fi a titre de peuple Chrétien, la mo- 
rale Evangélique ne le regardoit pas ; 
comme fi les voeux du batême n’étoient 
pour lui, qu’une chanfon. De plus, les 
Prêtres , qui , comme s’ils étoient ini- 
tiez au Monde, Sc non à Chrift, fe di- 
fent Séculiers , laifiënt aux Réguliers l’ou- 
vrage dificile de la Pieté : les Réguliers 
en font l’occupation des Moines ; les 
Moines relâchez s’en repofent lur les 
Moines reformez; tous prétendent d’un 
commun accord , que la dévotion n’a- 
partient qu’aux Mendians ; & les Men- 
aians renvoient la balle aux Chartreux 
dans la retraite des quels on peut dire que 
la pieté eft effeétivement comme enfeve- 
lie, tant ils ont foin de fe cacher au 
Monde,, Telle eft aufli la conduite des 
Generaux dans la Milice Cléricale : les 

Pa- 
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Papes , gens aétifs & infatigables à 
moifTonner l’argent , fe déchargent fur les 
Evêques de ce qu’il y a de rude dans l’A- 

{ >oftolat 5 les Evêques , fur les Curez } 
es Curez, fur leurs Vicaires > les Vicai- 
res fur les Freres Mendians; & les Men- 
dians renvoient l’éteu aux Bergers fpiri- 
tuels qui favent fi bien tondre les brebis, 
& profiter de la laine. 

Mais jüfqu’où la matière ne m’a-t-ellc 
pas emporté? Après tout, iln’eft point 
de mon fujet d’examiner à fond la vie des 
Prélats, & des Prêtres: j’ai pour but de 
faire mon éloge , & non de fatirifèr les 
autres : par les louanges, qu’en qualité 
de la Folie , je donne aux mauvais Prin- 
ces , vous croiriez peut-être que je veux 
cenfurer les bons. Je ne vous ai donc 
donné une idée fuperficielle de chaque 
condition, qu’afin de montrer évidem- 
ment , qu’aucun homme ne peut vivre 
heureux , s’il n’eft initié à mes mifteres , 
& s’il ne participe à mes faveurs. J’en 
prens la Fortune à témoin : cette DeëfTe 
du bonheur , & du malheur , toute ca- 
pricieufe qu’elle eft , prend plaifir à fé- 
conder mes intentions : n’eft elle pas auf- 
fi bien que moi, l’ennemie mortelle des 
fages? Et pour ce qui eft des fous , la 

L For- 
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Fortüne leur prodigue fes grâces, & 
vient même fouvent les trouver dans leur 
lit. Vous avez làns doute oui parler 



d’un certain Timothée, Ducd’Athêne: 
il fut le plus fortuné des hommes, juf- 

qu’à 

I 


/ 


Digitized by Google 



de. la Folie. 145 

qu’à conquérir & ravager des villes en 
dormant: mais dès qu’il commença d’at- 
tribuer Ton bonheur a Ton mérité, il tom- 
ba dans la derniere infortune. Ne dit on 
pas communément que tout reülîit aux 
Fous, & que le mal même leur tourne à 
bien. Il en eft tout au contraire des Sa- 
ges: on a dit d’eux proverbialement, il 
eft né comme Hercule , le quatrième de la 
Lune j & n'a que de la peine à efpèrer. Il 
eft monté fur le cheval de Sejan , il fe rom- 
pra le cou. Son or eft de ï’ouloufe , il lui 
portera malhtur. C’eft trop de prover- 
bes j on croiroit que j’ai pillé les com» 
mentaires de mon Eralme. * 

Je me remets donc dans mon chemin. 
La Fortune aime ces gens qui ne refle- 
chiflent point j elle fe plaît à faire du bien 
aux étourdis, aux temeraires , à ceux qui 
difent comme Cefar lorsqu’il paffa leRu- 
bicon, le dez en eft jet té. La Sagelle ne 
fert qu’à infpirer la timidité : aufli la 
condition d’un vrai Philofophe fait elle 
compaflion aux bien fenfez : la tête rem? 
plie de fes belles & folides fpeculations, 
tant Phiftques que morales, fon eftomac 
crie famine, & le ncceflaire lui manque : 
on le négligé, on le meprife, on le haït* 

L 2 • on 

* Voïez la figure à la page fuivante. 
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on l’a en horreur. Lés Fous abondent en 
ces métaux précieux qui font Pâme, & 
le grand mobile de la Société Civile} on 
les eléve aux emplois publics} en un mot, 
ils fleurifient en tout. En effet : celui 
. qui 
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qui met Ton bonheur à être bien venu 
chez les Grans, chez ces Idoles de pier- 
reries, qui font mes principaux efclaves , 
rien ne lui ferait plus inutile que la Sa- 
gefle, puis qu’il n’y a rien de plus detefté 
dans les Cours , & dans les Palais. # 

V ous voulez vous enrichir par le com- 
merce ? Renoncez donc à la Sageffe : 
pourriez vous , fans un violent remors, 
faire un faux ferment ? Dès qu’on vous 
furprendra en menfonge, vous rougirez j 
enfin, pour peu que vous aprouviez ces 
âpres 8c cuifans fcrupules des Sages fur le 
vol & l’ufure , vous ne vivrez jamais en re- 
pos avec vous même. Si vous afpirez aux 
dignitez 8c aux biens de l’Eglife,les che- 
vaux , 8c les ânes reiifïîfTent mieux. que 
les Philofophes dans cette ambition là. 

Aimez vous la volupté ? Les Femmes , 
qui en font le principal objet , courent 
apres les Fous, 8c fuient les Sages com- 
me des Scorpions. Enfin , quiconque 
veut jouir des plaifirs de la vie , doit com- 
mencer par if avoir aucune liaifon avec 
les Sages , il doit fréquenter plutôt des 
gens de la lie du peuple. Pour raflem- 
bler tout ce detail en une feule idée, 
tournez vous de tous les endroits: Papes,- 

E 3 Prii> * 

t Voïez la figure à la page fuivaatc. 
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Princes, Juges, Magiftrats, Amis, En» 
nemis, Grans, Petits, tout ne roule que 
fur l’argent comptant -, & comme le Phi- 
lofophe , au neceffaire près , ne fait pas plus 
de cas de cette matière que de la boue, il 

3 . ne 
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ne faut pas s’étonner fi perfonne ne veut 
de fon commerce. 

Mais quoi que mon eloge foit un fond 
abfolument inepuifable, il n’eft pas jufte, 
neanmoins , que j’abufe de vôtre patien- 
ce , & que je poufle cette Déclamation 
plus loin. Je vais donc vous délivrer du 
travail de l’attention. Accordez moi feu- 
lement encore une petite grâce j il y va 
de ma gloire. Il y aura ici des Sages 
(car les Mauvais font toujours mêlez par- 
mi les Bons) qui diront que je ne fuis bel- 
le qu’à mes yeux , Ôc Meilleurs lés Legiftes 
ne manqueront pas de me reprocher que 
je ne cite point. Citons donc comme 
eux, à tort & à travers. Premièrement, 
on ne peut révoquer en doute ce prover- 
be Ci conu, quand la chofe eft ab fente ^ il 
ejl fort bon de la reprefenter : ce qui fe cori- • 
firme très bien par cette maxime qu’on 
enfeigne même aux enfans^Vj? une gran- 
de fageffe de [avoir contrefaire le fou bien 
à propos. Jugez de là s’il ne faut pas que 
la Folie foit un grand bien, puis que les 
Savans donnent tant de louanges à fon 
ombre trompeufe , & à fa feule image. 
Mais Horace j qui fe nomme lui •même 
le luifant ôc gras pourceau d’Epicure 
dit la chofe plus naturellement, lors qu’il 

L 4 or- 
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ordonne de mêler la Folie avec la Sagejfc: 
j’avoue qu’il veut que cette folie foit 
courte 3 mais en cela il n’en a pas plus 
d’efprit. Le même Poëte dit dans fes 


Odes 5, c'ejl un plaifir d'être foû quand if 

faut . 


de la Folie. Z49 

faut. Ailleurs j il aime mieux paraître ex- 
travagant , ignorant , que d'être fage % 
& enrager. Homere, qui par tout loue 
beaucoup Ton Telemaque ne laifle pas de 
le nommer quelque fois Sot enfant j & les 
Tragiques donnent volontiers le même 
nom aux jeunes gens, cette epithéte de 
fot ou d'imprudent étant de bon 1 augure. 
Quel eft le fujet de la facrée Iliade? Ne 
font-ce pas les fureurs, ôt les folies des 
Rois & des Peuples?" Cicéron n’a jamais 

{ >enfé plus heureufement pour moi que 
ors qu’il a dit, tout eft plein de folie. Or 
vous ne doutez pas que plus un bien eft 
etendu, plus il eft’ excellent. 

. Peut être que ces Auteurs feront dé 
nulle autorité chez les Chrétiens. Hë 
bien! fi vous le trouvez bon, j’apuirai, 
ou, pour m’exprimer à la Théologienne y 
je fonderai mon Eloge liir le témoignage 
même de la Sainte Ecriture. Permettez 
moi cela, Meflieurs nos Maîtres, je vous 
le demande humblement. Y penfai-je? 
L’entreprife eft très dificile, oc demain 
deroit pour le moins une bonnè invoca 4 * 
tion des Mufes : d’un autre côté , il y 
auroit de l’injuftice à faire decendre une 
fécondé fois ces neuf Pucellès de îfeur 
Mont Helicon ^ il y a bien loin d’ici „ 

h f voies 
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voiez vous. D’ailleurs , là matière que 
je vais traiter n’eft pas du diftridt d’ Apol- 
lon. Ce feroit donc bien le meilleur, 
fi, pendant que je ferai ici la Théologien- 
ne, & que je marcherai fur les epines , 
l’efprit de Scot vouloit palier de fa Mai- 
Ion de Sorbonne dans mon ame ,' oui ce 
bienheurex efprit plus, pointu que le 
porc-epic, plus piquant que le herifTon: 
quand j’aurai fini, * qu’il s’envole où il 
voudra, même chez les corbeaux. Plût 
au Ciel qu’il me fût permis de changer 
aulîi de vilàge , & d’avoir l’honneur de 
me voir habillée à la Douter ale / Je crains 
une chofc : quand on me verra débiter 
tant de Théologie , ne me foupçonne- 
ra-t-on point a avoir forcé ôc • pillé les 
coffres de Magiftronm Noftrorum ? Mais , 
il n’eft pas, ce me femble fort étonnant, 
qu’aïant depuis tant de fiecles, une ami- 
tié fi étroite avec les Théologiens, j’aie 
atrapé un peu de leur hautijjime Science. 
Pourquoi non? Priape, ce garde-j’ardin, 
& Dieu de petite cervelle, écoutant fon 
maitre qui lifoic tout haut du Grec, en 
foura quelques mots dans la mémoire, & 
les retint comme un Doéteur. Et ce 
Coq de Lucien? Qui aïant vécu long-tems 

avec 


* Voïcz la figiuc ci-jointc. 
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avec les hommes, articula tout d’un coup 
& parla comm’eux. Mais ça,, com- 
mençons fous les aufpices de la Fortune,. 
* L’Ecclefialle y Chapitre premier , 

L, . 6 ver- 

* Voïcz la figure à lapage fui vante;. 
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l’ai oublié, auflî bien que la page, la li- 
gne Scc. (car pour citer Théologique- 
ment , il ne faut rien, omettre) L’Eccle- 
fiafle , donc , a écrit , LE NOMBRE 

DES 
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DES FOUS EST INFINI. Or ce 
nombre infini n’embrafie-t-il' pas généra 1 - 
lement tous les hommes ? excepte peut 
être quelques uns, encore doutai-je fort 
qu’on les ait jamais vûs. Mais Jeremie 
avoue la choie plus ingénument r tous le s 
hommes , dit il, Ch. io. font devenus fous 
à force de fagefie ^ Il atribue la fagefie à 
Dieu feul, & laifie à tous les hommes la 
Folie en partage. Un peu plus haut , il 
dit, que V homme ne fe glorifie point dans 
fa Sagejfe! Pourquoi cela , Saint & di- 
vin Oracle de l’avenir ? C’elt , repon- 
dra-t-il , par ce que l’homme n’a point 
de Sagefie. Revenons à l’Ecclefiafte : 
lors qu’il fait cette morale & pathétique 
exclamation. Vanité des vanitez , & tout 
efi vanité! A vôtre avis, Meflîeurs-, ce 
Monarque éclairé du Ciel, ne déclarait 
il pas fans biaifer , que la vie humaine 
n’eft, comme je l’ai infinué tant de fois, 
n’eft qu’un jeu de la Folie? N’etoit-ce 
pas dire precifement ce que Cicéron a 
répété depuis ,.' à ma grande Louange , 
tout efi plein de Folie ? Quand le même 
Eeclefiafte dit encore, le Fou change com- 
me la Lune , le Sage efi fiable comme le <SV 
leil: que veut il dire? N’eft-ce-pas que 
tous les hommes font faux, & qu’à Dieu 

E 7 fèul 
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feul apartient le titre de Sage? En effet,. ' • 
les Interprètes entendent par la Lune la 
Nature Humaine > & par le Soleil , ils 
entendent Dieu, qui eft la fource de tou- 
te Lumière. Le fauveur apuië cela dans 
fon Evangile, lors qu’il dit que l’epithe- 
te de Bon ne convient qu’à Dieu. Or, 
félon les Stoïciens, Sage & Bon font deux 
termes réciproques , & qui lignifient la 
même choie y Ergo , tous les hommes 
etanr mauvais, ils font, par une confie- 
quence neceffaire, ils font tous fous. * 
Déplus, Salomon, Chap. 17. La fo- 
lie ejl pïe au fou -, par où il confeffe ou- 
vertement que fans la folie, il n’y a rien 
d’agreable en ce Monde-ci. Dans un au- 
tre endroit : avancer en Science c' eft avan- 
cer en douleur y & oh il y a beaucoup de 
fens , il y a beaucoup d’indignation. Cet 
excellent Prédicateur ne répété- t-il pas 
la même penfée au Chap. 7. La triftejfe 
loge dans le coeur des Sages , & la joie , 
dans le coeur des fous. Non content d’a- 
voir apris à fond la Sageffe,. il a été auflr 
curieux de me conoitre : vous croïez 
peut être que je badine? Ecoutez l’Ora- • 
cle, Chap . 1. Je me fuis apliqué à conoi- 
tre la jprudence la doïïrine , les erreurs 


* Voïcz la figure ci-joint^. 



la folie. Vous remarquerez y s’il vous 
plait, fur cet endroit là, que c’eft pour 
me rendre l’honneur qui m’eft dû, qu’il 
me nomme la derniere y 6c je le prouve. 

L’Ecrivain eft Ecclefiafte : or dans l’or- 
dre 
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dre del’Eglife, & fuivant fon Cérémo- 
nial, le premier en dignité eft le dernier J 
en rang, conformément au precepte de- 
Jefus-Chrift. \ 

Mais que la Folie ait plus de dignité ( 
que la Sagefle, c’eft ce que l’Auteur de 
V Eccleficsftique , quel qu’il foit , montre . 
évidemment au Chapitre 4 . Avant de ci- 
ter cet endroit là, je veux faire un mar- 
ché avec vous , Meilleurs , mes Audi- 
teurs; j’en jure par Hercule; je me tai- 
rai là defiiis , fi vous ne repondez favora- 
blement à mes queftions : imitez ceux 
qui difputent avec Socrate, chez Platon. 

Ca je commence mon induction. 

Je mets d’un côté les chofes rares & 
precieufes; je place àl’opofite ce qu’il y a 
de commun ot de meprifable : fur une 
telle fupofition, je demande, lequel des 
deux efl il à propos de renfermer foi- 
gneufement fous la clef y d’ôter de la 
portée dfcn chacun? Vous ne dites rien? 

Vous voila tous à me regarder,, comme 
des ftatuës ? Vôtre Silence nem’arrete- 
ra pourtant pas : les Grecs répondent en 
François pour vous : on ne craint point , 
difoient ils en proverbe, de laijjer'fa cru- 
che à la porte y & de peur que vous ne 
profaniez en rejettant cette fentence, je 

vous. 

1 
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vous avertis que c’eft Ariftote, ce Dieu 
de Nos Maîtres y qui la raporte. Conti- 
nuons: y auront il ici quel-cun afîez fou 
pour laifler de propos délibéré fon or fie 
les bijoux dans un chemin batu? Je n’en 
croi abfolument rien. • Vous me paroif- 
fez tous gens à ferrer vôtre tréfor dans le 
Cabinet, & dans le coin le plusfecret du 
Coffre fort : vous n ? expofez que ce que 
vous ne vous fouciez pas de perdre. . Si 
-donc la prudence veut qu’on mette en 
fureté les chofes de prix , & qu’on aban- 
donne au hazard ce qui ne coûte guere , 
je gagne ma caufe, je triomphe: l'Eccle- 
fiaftique ordonne de découvrir la Sagefîe, 
& de cacher la Folie : voici le texte-: 
V homme qui cache fa folie , vaut mieux que 
Thomme qui cache fa Sagejfe. Bien plus : 
l’Ecriture Sainte atribuë au Fou une ge- 
^nereufe modeftie, dont le Sage, qui fê 
croit toujours meilleur que les^autres , 
n’eft point capable:' c’eft le fens aue je 
donne à ce paffagê de rEcclefaJie^hzp. 
io. Quand le Fou fe promène r il croit que 
tous ceux qu'il rencontre font fous , eomme 
lui. Admirez , je vous prie , cette can- 
deur, cette fîncerité: naturellement tous 
les hommes ont grande opinion d’eux 
mêmes: mais la Folie rend l’Homme fi 

hum- 
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humble, qu’il veut bien partager fâ ver- 
tu avec tous les autres hommes, & leur 
communiquer la gloire 4e Ton mérité. 
En feriez vous autant ? Point de flaterie y 
. je ne vous croi pas encore à ce degré de 
perfection : Salomon fe flatoit d’y être 
parvenu : je fuis, dit il au Chap. 30. It 
plus foà de tous les hommes. Saint Paul., 
cet Evangelifte , ce Convcrtifleur des 
Nations, n’a pas dédaigné mon nom : ne 
dit il pas aux Corintiens? Comme foà? je 
le dis , je le fuis plus qu'eux, jugeant que 
c’etoit une honte d’être furpafle en folie. 
Sauvez moi, je fuis perdue -, j’entens nos 
Criards, nos Br ailleurs. Folie, me di- 
fênt ils, tu es bien digne de ton nom dans 
tes interprétations , aufli bien que dans 
tout le relie ! La penfée de l’Apôtre n’eft 
rien moins que ce que tu forge. Il ne 
vife nullement à perfuader qu’il elt plu£ 
foû quelles autres: mais apres avoir dit, 
ils font Minières de Cbrifi, & moi auffi, 
Tentant bien qu’il ne fe vantoit pas aflez ,. 
il ajoute, je le fuis plus qu'eux : & pour 
lever le fcandale que cette .déclaration 
pouvoit donner, «Saint Paul s’accufe de 
folie en cela, par ce qu’il n’y a que les 
Fous qui aient permiflion de dire tout. 

Difputez , Ergoteurs , Chicanez tout 

vô- 
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vôtre fbû fur le fens de ce paflage 
pour moi , je marche à la lumière de ces 
grans , d r cea gros se gras , de ces re- 
nommez Théologiens avec qui la plû- 
art des Docteurs aimeroient mieux tom- 
er dans l’erreur, que de conoitre la vé- 
rité avec ces gens 1 à trois langues 3 on 
en fait cas comme des pies & des per- 
roquets. D’ailleurs, j’ai pour moi 2 un 
glorieux Théologien 3 je ne le nommerai 
pas 3 nos Caqueteurs ne manqueroient ja- 
mais de citer le proverbe 3 Varie à la lire. 
Ce Doéteur explique Magiftralement r 
theologalement ce pafiage , je le dis avec 
moins de fagejfe^ je le fuis plus qu'eux : il 
en fait un nouveau Chapitre, &, ce qui 
demande une dialeétique confommée, il 
ajoute une nouvelle feétion : voici en 
forme & en matière les paroles de mon 
Théologien : * Je le dis moins fagement y 
c’eft à dire, fi je vous parois fou , lors 
que je me compare aux faux aj>ôtres,vous 
me trouverez encore plus fou de me pré- 
férer à eux. Puis le Doéteur, comme 

s’il 

1 A trois langues :] l’Hebreu , le Latin , & le Grec. 

„ i Un glorieux : ] cette epitête eft équivoque , & li- 
gnifie à la fois un homme qui fe vante , & un homme 
qui a de la réputation. 

3 L’ane à la lire , ] ce Théologien fe nomme Nicolas 
de Lire. 

4 Voïcz la figure a la page fuir ante. 
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s’il extravaguoit, (ê jette tout d’un coup 
fur une autre matière. Mais, que je fuis 
folle de me tourmenter l’efprit fur l'in- 
terprétation d’un feul Théologien ! Nos 
Oraculijics n’ont ils pas aquis un droit pu- 
blic 
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blic Retendre le Ciel, c’eft à dire, l’E- 
criture, comme une peau? S’il faut en 
croire ce favant Saint Jerome qui pofle- 
doit cinq langues. Saint Paul, lui mê- 
me, ufoit de ce droit} 6c il y a dans fes 
divins Ecrits des choies qui femblent 
contraires aux Livres Sacrez, 6c qui ne 
paroifTent plus telles , quand on lit ces 
citations à leur fource. Jugeons des frau- 
des pieufes de ce grand Apôtre par cel- 
le-ci : les Athéniens avoient confacré un 
Autel avec cette infcription , AUX 
DIEUX DE L'ASIE , DE I? EURO- 
PE , Et DE L' AFRIQUE , AUX 
DIEUX INCONNUS, EF ETRAN- . 
GERS. S 1 . Paul tronque V Infcription > 
il prend ce qu’il croit avantageux à la 
Religion Chrétienne, & laifTe tout le refte; 
encore ces deux mots, AU DIEU IN- 
CONNU , qui font le texte de fa Prédi- 
cation, il ne les raporte pas fidèlement. 
Les Théologiens a’aujourd’hui veulenr 
aparemment mettre cet exemple à pro-. 
fit : rien q’eft plus ordinaire que de les 
voir aracher dans quelque endroit d’un 
Auteur, cinq ou fix paroles, 6c d’en al- 
térer le fens, pour peu que elles les ac- 
* commodent : cependant, quand on vient 
à confronter la copie avec l’original, à 

jein- 
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joindre la citation avec ce qui la fuit, on 
trouve que l’Auteur cité n’a point voulu 
dire ce qu’on prétend , & fouvent mê- 
me, qu’il a penfé tout le contraire. C’eft 
pourtant ce que Nos Mai très font , 6c 
cela avec une impudence fi heureufe,que 
les Juris-confultes, gens qui fe plaifent à 
citer bien ou mal à propos , leur en por- 
tent envie. 

Comment cette rufe ne reüfîiroit elle 
pas à ces Guerriers Spirituels? Ils peu- 
vent tout cfperer apres la reiiffite de ce 
grand Théologien dont je vous ai parlé: 
ouf I fon nom m’eft venu fur la langue* 
mais je crains T ane à la Lire : ce Docteur 
a interprété dans l’Evangile de faint Luc 
un endroit, où il s’accorde avec l’efprit & 
l’intention de Jefus-Chrift: , à peu près 
comme le feu s’accorde avec l’eau. * Je 
m’en raporte à la juftefle de vôtre difcer- 
nement. Dans le tems d’un extrême dan- 
ger, tems au quel les bons Clients font 
plus afîidus auprès de leurs Patrons pour 
offrir leurs fervices , le fauvear voulant 
elever fes Difciples au deflùs de toute 
confiance dans les Tecours humains leur 
fit cette demande : quand je vous ai en- 
voie , vous à-t-il manqué quelque chofe ? 



Digitized by C 




Ils n’avoient pourtant, ni argent de voïa- 
ge , ni fouliers pour fe garantir des épi- 
nes & des caillous , ni îac de provifîon 
contre la faim. Les Apôtres aïant ré- 
pondu qu’ils avoient trouvé leur neçeflai- 

re 
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re par toutj à prefent , dit le Sauveur, 
celui de vous qui a un fac petit ou grande 
qu'il le laijfe là^ & celui qui n'a point d'e- 
pée , qu'àl vende fa tunique , pour en achf 
ter une. Toute la Doctrine Evangélique 
ne roulant que fur la manfuetude, la pa- 
tience, le mépris de la vie, il faut s’a- 
veugler pour ne pas entrer ici dans la vue 
& dans le but de Jefus-Chrift : ce legilla- 
teur voulant mettre fes lieutenans , fes 
Ambafladeurs dans une difpolition par- 
faitement Apoftolique, cherche à les dé- 
tacher generalement de toutes les choies 
d’ici-bas : ce n’étoit pas aflez qu’ils fe paf- 
faffent de fouliers & de bilfac , ils dé- 
voient aufli dépouiller leur habit , ce qui 
marquoit fans doute cet entier dégage- 
ment de coeur avec lequel ils dévoient 
entrer dans la carière de l’Apoftolat. Il 
eft vrai que Jefus-Chrift ordonne à fes 
Difciples d’acheter une epée , mais quel- 
le forte d’epée? Quoi? Ce fatal & fune- 
fte inftrument de brigandage, de parri- 
cide, de vengeance, de meurtre? Non 
pas même de defenlè : c’eft cette epée de 
î’efprit qui pénétré jufques au fond de 
l’ame, & qui coupe tellement toutes les 
pallions , que la Pieté domine & régné 
dans le coeur. Or voiez , je vous prie , 

com- 
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comment nôtre célébré Ane à la lire a 
tordu cet endroit là ; il entend par l’epée 
le droit de fe defendre dans la perfecu- 
tion: parce petit fac, il entend la pro- 
vifion des vivres,* comme fi le Sauveur, 
aïant changé de fentiment, retra&oit Ton 
ordre, s’etant aperçu que ce n’etoit pas 
là pourvoir aflez à la fplendeur 8c à la di- 
gnité de Tes Millionnaires. Ce legifla- 
teur ne fe fouvenoit il donc plus de (a 
Momie? Il avoit déclaré fi formellement 
à fes Difciples qu’ils feraient bien' heu- 
reux, s’ils foufroient patiemment les in- 
famies , les outrages , les fuplices ; il 
leur avoit défendu toute refiftance contre 
les agreflëurs -, il leur avoit dit que le vrai 
bonheur étoit pour les débonnaires , 
nullement pour les fuperbes -, enfin , il 
les avoit exhortez , par l’exemple des 
moineaux 8c des lis , à s’abandonner en- 
tièrement à la Providence. Le fauveur 
avoit donc oublié tout cela? Par un 
efprit tout contraire, il commande aux 
Apôtres de porter l’epée, de vendre l’ha- 
bit pour en acheter une , 8c d’aller plu- 
tôt tout nuds , que de marcher fans ar- 
mes. Comme nôtre fubtil Commentateur 
renferme dans l’epée tout ce qui peut fer- 
vir à repoulfer la force , il entend aufiï 

M par 
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par la bourfe tout cc qui concerne les 
commoditez de la vie: ainfi, cet Inter- 
prète de l’efprit de Dieu fait paroitre fur 
le theatre du Monde les Apôtres armez 
de pié en cap pour préther un Crucifié > 
jl les charge, comme des foldats , de gi- 
becière, de valife , de paquet , de tout 
ce qu’il faut pour ne pas jeûner en che- 
min. 

# Mais pourquoi Jefus-Chrift ,' après 
avoir commandé à fes Difciples de ven- 
dre jiifqu’à la chemife ( exclufivement 
neanmoins, & je le croi de même,) pour 
acheter une epée, leur ordonne-t-il en- 
fuite, grondant & comme en colere, de 
la remettre dans le foureau ? Pour quoi 
les Apôtres , du moins à ce qu’on fâche , 
n’ont ils jamais tiré l’epée contre la vio- 
lence des Païens ? Ils auroient été obli- 
gez en confcience de le faire , s’ils en 
avoient reçû un commandement formel : 
le fameux Théologien ne s’eft nullement 
embarafle de toutes ces obje&ions. Il y 
a un autre Doéteur j je ne le nommerai 
point 5 c’eft par refpea:, quoi que, pour- 
tant, il ne foit pas de la Canaille Scienti- 
fique : ce bon homme fait le plus plaifant 
faut qu’on puiffe imaginer: le prophète 

Aba- 

* Voïcz U figuie ci-jointe. • 
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Abacuc a dit, les peaux de la terre de Ma* 
dian feront en trouble : il eft clair comme 
le Soleil , que l’Infpiré parle des tentes 
du camp des Madianites* mais ce Théo- 
logien, s’abufant fur le mot de peau* ex- 

M 2 • . pli- 
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plique ce paflage par l’ecorchure de Saint 

Barthelemi. 

J’afîiftois l’autre jour à une difpute de 
Théologie (car je manque très rarement 
à cette forte de combats) quel-cun aïant 
demandé comment on pourroit prouver 
par l’Ecriture fainte , qu’on doit em- 
ploïer plutôt contre les heretiques la voïe 
du fagot & du feu , que celle du raifon- 
nement & de la perfuafion, un vieillard 
fronçant le fourcil , Sc lequel à fon air 
rude & arrogant on reconoifloit aize- 
ment pour Théologien, répondit fur un 
ton d’indignation , Cejl Saint Paul , oui 
Saint Paul lui même qui a fait cette fage 
loi : n' a-t-il pas dit expreffement? Evitez 
l’Heretique après l’avoir repris une & 
deux fois. Comme il repetoit fouvent 
& à haute voix les mêmes paroles , tout 
le monde le crut faifi d’un accès de phre- 
nefie} mais à la fin, il donna le mot de 
l’enigme : êtes vous donc , s’ecria-t-il , 
d’Ufie ignorance allez crafîe, pour ne la- 
voir pas que ce terme devita , évitez, fe 
forme en Latin de la prepofition de & 
du nom fubftantif vit a , comme qui di- 
roit , hors de la vie : Ergo faint Paul a 
commandé de brûler les heretiques , 8c 
de* ietter leur cendre au vent. 

'Une 
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Une etimologie fî neuve fit rire quel- 
ques uns: mais d’autres la trouvèrent pro- 
fonde , & vraiment Theologique. * Ce 
Barbon ) s’apercevant que tous les fufra- 
ges de 1 Aflemblee n’etoient pas pour 

• M 5 lûi. 
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lui , lança l’argument decifif. Il eft 
écrit, dit il, ne laiffe point vivre le mal - 
faifant : or tout heretique eft mal-faifant : 
Ergo êcc. Alors chacun d’admirer l’e- 
fprit du Doéfeur, ôc Ton judicieux Ergo 
fut univerfellemçnt aplaudi : ôc même 
aucun des auditeurs ne fe fouvint que cet- 
te loi regardoit uniquement les forciers , 
les enchanteurs , les magiciens , genre 
d’hommes que lesHebreux defignent par 
le terme , mal-faifant : il fauaroit aufll 
condamner au feu tous les coupables 
6c tous les pécheurs. Mais ne fuis- 
je pas folle de m’amufer à ces ba- 
gatelles? Le nombre en eft fi grand, que 
Chryfippe ôc Didime n’ont pas écrit plus 
deSotiles,quoi qu’ils aient fait une quan- 
tité prodigieufe de volumes , l’un fur la 
Dialeéfique* l’autre, fur la Grammaire. 
Je vous prie feulement de me rendre ju- 
if ice fur une chofe : s’il eft permis à ces 
divins Maitres de s’écarter ainfi du bon 
fens , & de la vérité 5 à combien plus 
forte raifon , n’etant qu’une ombre de 
Théologienne , devez vous pardonner 
mon inexaélitude dans les citations ? 

Je reviens , enfin , à faint Paul : cet 
Apôtre dit parlant de foi, Fous fuportez 
volontiers les fous .... Recevez moi comme 
... un 
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un foü Je ne parle. pas félon Dieu , 

mais comme fi f et ois foâ — Nous fommes 
fous pour Jefus-Chrifi. Un Auteur de ce 
poids-là dire tant de bien de la Folie ? 
Quelle gloire pour moi ! faint Paul n’en 
demeure pourtant pas encore là : il va 
jufqu’à ordonner la folie comme une des 
chofes les plus neceflàires au falut j Celui 
d'entre vous qui fe croit fage , qu'il embrafi 
fe la folie pour trouver la fageffe. ' Dans 
faint Luc Jefus-Chrift n’apelle t-il pas 
fous les deux Difciples qu’il joignit en 
chemin après fa Refurreétion ? Çela me 
furprcnd beaucoup moins que ce que l’A- 
potre dit, la folie de Dieu vaut mieux que 
toute la fageffe des hommes. Or , fuivan.t 
l’interpretation d’Origéne , on ne peut 
pas raporter cette folie à l’opinion des 
hommes, non plus que cet autre parta- 
ge, le mi fier e de la Croix efi folie à ceux 
qui periffent. A quoi bon me fatiguer par 
toutes ces recherches ? l’Homme Dieu 
s’adreffant à fon Pere çlans les Pfeaumes, 
ne lui dit il pas, 7# conois ma folie? Ce 
n’ert: pas peut être fans fûjet, ou pour 
mieux dire, c’eft aparemment par cette 
raifon là que le$ plus Fous font les favoris 
de Dieu. Dans un fens , il en efl: de l’E- 
tre iupréme comme des Princes de la 

M 4 Ter-' 
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Terre: ordinairement, ces Dieux mor- 
tels n’aiment pas les hommes de droiture 
& de probité ; * Cefar Te defioit plus de 
Brutus , & de Caflius , que d’Antoine 
quoi que très*debauché j 2 Néron ne pou- 
voit foufrir Seneque : # » Platon echou'â 
auprès de Denis le Tyran : tout ai^ con- 
traire les Maitres du Monde fe plaifent 
avec les efprits épais , (impies , gref- 
fiers. De même le Dieu-Homme con- 
damne êt detefte toujours ces Tages qui 
mettent tout leur apui en leur Philoio- 

Î îhie. Saint Paul le déclaré net, & fans 
a moindre ambiguité : Dieu a choiji dans 
le Monde ce qu'il y a de fou . . . . Dieu a jugé 
à propos de fauver le Monde par la folie ; 
aparemment par ce qu’il ne pouvoit pas 
le réparer par la fagelfe. • Dieu dit lui 
même par la bouche du Prophète Efaïe, 
je perdrai la fageffe des fages , & je réprou- 
verai la prudence des prudens. L’Huma- 
• nité 

i Cêfar :] comme on ravertifToir de fe precautionner 
contre Antoine , je ne me defie pas , répondit il , de 
ces gros ivroignes , je crains bien plus ces gens pâles 
& fobres , delignant par la Bfutus ôc Caflîus qui en ef- 
fet l’aflafinerent en plein fcnat. 

2 Néron : ] il fit mourir Seneque , parce que ce Phi- 
lofophe qui avoit été fon Précepteur ^ cenfuroit fcs mau- 
vailes moeurs. 

3 Platon :] il fit tout .exprès le voiage de Sicile , pour 
tâcher d’adoucir par la Philofophie l’humeur de Denis,. 
Roi de cette ile ; mais il ne put y reiiflîr. 

- * Voïez la figure ci- jointe. 
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nité de Jefas-Chrift ne rend elle pas. grâ- 
ces à la Divinité d’avoir caché aux fages 
le miftere du falut , 6c de l’avoir révélé 
aux petits, c’eft à dire aux fous, fuivant 
h force 6c l’energie du terme Grec ? H 

M y faut 
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mépris, & par injure, Ton nom aux gens 
ftupides 6c groflîers : dans cette compa- 
raison , neanmoins , des Elus avec les 
Ouailles, Jefus-Chrift fait gloire du titre 
de Berger j il aime aufli beaucoup celui 
d’agneau : Jean Batifte le. fit conoitre 
fous ce nom là. Voici V agneau de Dieu y 
6c c’eft aufîi fous cette figure qu’il eft re- 
prefenté le plus fouvent dans les Vifions ‘ 
Sacrées de l’Apocalipfe. * 

Quelles confequences tirerons nous de 
tout cela ? Les voici : les hommes font 
fous, fans même excepter ceux qui font 
profefîion de pieté : Jefus-Chrift , qui 
eft la Sageffe au Pere, s’eft rendu com- 
me foû en s’uniffant perfonnellement 
avec la Nature Humaine, de même qu’il 
s’eft fait péché pour remedier au péché. 
Remarquez comment le Sauveur a rem pli 
dignement ce plan là : il a refolu dans 
fon Decret eternel de racheter les hom- 
mes par la folie de la Croix : emploïant 
à l’execution de ce deffein des Apôtres 
idiots 6c groftiers , il leur recommande 
foigneufcment d’eviter la Sageffe, 6c 
d’embraffer la Folie j il leur propofe en 
exemple les enfans, les lis, la moutarde, 
les Pafferaux , tous Etres fans artifice , 

' M 6 fàn& 

* Voïez la figure à te page fui vante. 
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fans inquiétude , & qui fuivent en tout 
les loix de la Nature, & la mechanique 
de les mouvemens. Ce Legillateur dé- 
fend à Tes Difciples de fe préparer lors 
qu’il s’agira de paroitre devant lesGrans: 

il 


Digitized by Google 




DE L A F O L T I E. VJ"f 

il ne Veut point qu’ils s’embarafient de 
l’avenir , ni qu’ils obfervent la mefure du 
teins} le tout, de peur qu’ils ne s’apuïent 
fur leur propre fageffe , & afin qu’ils fê 
repofent entièrement fur fa providence. 
Ce fut. par la même raifon, que le grand 
Architeéte de l’Univers défendit à cette 
belle paire d’ Epoux qu’il venoit de faire 
& de marier, qu’il leur défendit, dis-je 
fôus peine de malheur & de mort , de 
toucher à l’arbre de Science, grand in- 
dice que la Science eft le poifon de la fé- 
licité : Saint Paul la rejette comme per- 
nicieufe, quand il dit que elle enfle le 
coeur: je croi qiie faint Bernard parloit 
felon le fentiment de' cet Apôtre -, car il 
nomme la moptagne où le fuperbe Luci- 
fer avpit fixé (à refidence , le mont du 
Savoir. Autre preuve qui n’eft pas à re- 
buter : il faut aflùrement que j’aie clu 
crédit dans le Ciel: comment? On y ob- 
tient grâce fous mon nom, au lieu qu’on 
n’oferoit cmploier la faveur de laSagefle. 
Un homme a-t-il péché avec conoiflance 
. de caufe ? Ne croïez pas qu’il s’aviie 
d’alleguer fes lumières \ il eft trop heu- 
reux de prendre la Folie pour pretexte, 
& pour proteétrice. C’eft ainfi que A- 
rôp,. au douzième livre des Nombres , 

M 7 fi 


IjÜ l*E loge 

fî j’ai bonne fnemoire , demandant par- 
don pour fa femme * s’ecrie , Veuille , 
Seigneur y fapaifer envers nous y touchant 
cette faute que nous avons follement commis. r 
Saül fe repentant à l’egard de David, U 
par oit bien y lui dit il y que fai agi en foui 
♦David, lui même, tâchant de fléchir 
la vaneeance Divine, Seigneur y dit il y je 
vous Juplie (Péter cette iniquité du compte 
de vôtre ferviteur , car nous avons fait fol - 
lement > voïez vous bien qu’il croïoit n’ê- 
tre point exaucé s’il n’alleguoit fa folie , 
St fon ignorance? Mais rien ne fait tant 
pour moi que la priere que le Sauveur fit 
fur la Croix pour fes ennemis, P ere par- 
donnez leur : ce Dieu mourant n’emploïa 
point d’autre raifon d’excufe, que la rai- 
lon d’imprudence , parce qu'ils ne favent 
ce qu'ils font. De même , faint Paul à 
Timothée, Dieu m'a fait mifericorde par- 
ce que mon incrédulité etoit P effet de l'igno- 
rance : Qu’efl: ce que cette ignorance ? 
N’eft-ce pas la folie, 8t non la malice? 
Quel efl: le fens de ces paroles Dieu m'a 
fait mifericorde parce que &c. N’eit ce 
pas infinuër clairement que fans le crédit 
St la recommandation de la Folie, il n’y 
auroit point eu de mifericorde pour faint 

Paiil. 

* Voïez la figure ci- jointe, 
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Paul. Le Myftique Pfalmifte e.toit aulît 
des nôtres dans cet endroit que j’ai ou- 
blié de placer en Ton lieu 5 Daigne Sei- 
gneur y oublier les egaremens de ma jeune (fe 
& mes ignorances . Ce divin Chantre 
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l’avez vous remarqué? S’excufe par deux 
endroits : par la jeunefle , âge dont je ' 
(uis la fidele & infeparable Compagne > 

& par l’ignorance : Notez qu’il exprime 
la fienne par le nombre pluner > 6t cela, * 
pour montrer la grande force de la fo- 
lie. 

Pour fortir plus vite d’un detail qui ne 
finirait jamais, vous allez voir en racour- 
ci que la Religion Chrétienne femble 
s’accorder parfaitement avec la Folie, 6c 
n’avoir nul raport avec la Sagelîe. Com- 
me c’eft là un vrai Paradoxe , je ne fuis 
pas aflez derailonnable pour demander 
d’en être crue fur ma bonne foi ; je viens 
donc aux preuves. - Premièrement , les 
jeunes gens, les vieillards, les femmes, 

6c les fots , prennent plus de plaifir que 
les fenfez , aux facrifices ,. 6c aux autres 
ceremonies du Culte , d’ou vient qu’ils 
tâchent de s’aprocher de l’Autel le plus 
qu’ils peuvent} 6c qui leuf donne ce zé- 
lé de dévotion ? L’impreffion toute ma-, 
chinale de la Nature. * En fécond lieu , 
les fondateurs de la Religion Chrétien- 
ne , failànt profeflion d’une fimplicité 
merveilleufe, etoientles ennemis décla- 
rez de l’etudé des belles lettres, Enfin, 

il 

* Yo'icz la figure ci-joiatc t 
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il n’y a point de. Fous qui parodient 

1 >lus extravagans que ceux qui fe font 
ivrez tout entiers à l’ardeur de la Pie- 
té Chrétienne : ils répandent leur argent 
comme de l’eau j • ils meprifent les in- 
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jures j ils fe laifient tromper} ils ne met- 
tent aucune diference entre les amis 8c 
les ennemis } la volupté leur fait hor- 
reur } l’abftinence , les veilles , les lar- 
mes, les travaux, les outrages, voila ce 
qui les engraifiê} un grand dégoût pour 
la vie, grande impatience de mourir} en- 
fin on airoit qu’ils font abfolument pri- 
vez du fens commun, 8c que ce font des 
corps qui vivent fans ame, 8c fans fenti- 
ment. Quel nom trouverons nous à ce- 
la, fi le nom de Folie ne convient point? 
Les Juifs n’avoient ils pas fondement 

E our croire que les Apôtres avoient trop 
û? Le juge Feftus n’avoit il pas raifon 
de prendre faint Paul pour un extrava- 
gant ? 

Mais puisque je me fuis erigée ici, je 
ne fai comment, en favante 8c en raifon- 
neufe , je veux foutenir la gageure juf- 
qu’à la fin. Courage mon bel efprit ! 
Soutenons devant ces Auditeurs, de- 
vant cette illuftre aflemblée de Fous , 
une nouvelle théfe.à la quelle on ne s’at- 
tend pas. Oui, Meilleurs, je vais vous 
montrer que le bonheur des Chrétiens, 
que cette félicité qu’ils cherchent avec 
tant de peines 8c de travaux, n’eft qu’u- 
ne efpéce de folie 8c de fureur : vous me 
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regardez de travers , & l’indignation * 
vous monte au vifage ? Doucement , 
doucement : ne nous arrêtons point aux 
mots j ce ne font que des fôns articulez 
& arbitraires: atachons nous feulement 
à bien e*xaminer la chofe. J’entre en ma- 
tière. ... 

Le Siftême du Chriftianifme fur le vrai 
bonheur de la vie, eft prefque la même 
ehofe que le plan des Platoniciens. Sui- 
vant le principe fondamental de ces deux 
partis, l’ame eft enfoncée dans le corps, 
e'ile eft envelopée des liens de la matière, 
elle eft tellement*entrainée par la pefan- 
teur de la machine organique ,. que elle a 
une peine extrême à conoitre le Vrai , 
& encore plus à en jouir. Par cette 
raifon là, Platon définit la Philofo- 
phie, la méditation de la mort', car com- 
me la Philofophie retire l’ame des objets 
vifibles & materiels, auffi fait la mort. 
Sur ce pie là , tant que l’ame emploie 
les organes du corps félon l’economie na- 
turelle de ces deux fubftances diftinétes , 
l’ame eft faine & fage : mais lors que Pâ- 
me, rompant fes liens, tâche de s’enfuir 
de fa prifbn, & de fe procurer la liberté y 
alors on apelle ce\z folie -, & fi ce déran- 
gement vient de maladie, ÔC de l’altera- 
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• tion des organes , alors, tout le monde 
convient que c’eft une fureur. Nous 
les voïons pourtant ces Fous trop heu- 
reux , nous les voïons prédire l’avenir, 
pofleder des langues 6c des fciences qu’ils 
n’ont jamais apris, 6c faire voir* en eux 
quelque chofe de divin. D’où peut ve- 
nir un tel prodige? C’eft fans doute que 
l’ame devenue un peu plus dégagée de læ 
fervitude du corps, commence à mon- 
trer fa force naturelle. Ne feroit-ce 
point là aufli pourquoi , 1 les mourans 
parlent quelque fois en infpirez.? Si l’a- 
mour 6c le zele de la pi^é produifent cet 
extraordinaire , ce n’eft peut-être pas le 
même genre de Folie , mais il en apro- 
che fi fort , que communément on lui 
donne ce nom là j 6c en effet , qui ne 
traiteroit pas de Fous, de maîtres Fous, 
un très , 6c plus que très petit nombre 
de pauvres d'efprit , .qui , par leur con- 
duite, font le procès à tout le refte du 
Genre Humain? L’idée de Platon ne fe- 
ra pas ici hors d’oeuvre : ce Philofophe 

feint 

1 Les mourans : ] Socrate , Condamné très injufte- 
ment à mourir par la ciguë , dit aux juges qui avoient 
prononcé fa fentence; après cela je Ibuhaite être- bon 
Prophète pour vous qni m’avez condamné j car je. fuis 
dans la conjoncture où les hommes devinent» c’eft £ 
dire aux aprochcs de la mort. 

• . 1 ■ 
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feint une caverne pleine de gens qui y . 
font arrêtez malgré eux : un de ces cap- 
tifs s’enfuit 5 & après s’être promené 
long tems, il revient: Oh! mes amis, 
s’ecrie-t-il en rentrant, que vous me 
faites pitié ! Vous ne voïez ici que des 
ombres, que desPhantômes, en un mot 
vous êtes des foûs: mais pour moi? Je 
n’ai rien vu que de réel, que de folide , 
rien qui ne foit en être. Les Caverniers , 
de leur côté, qui ne font jamais fortis du 
Soûterrain, diront en s’entre-regardant, 
que veut donc dire ce Foû là? ferieufe- 
ment fa cervelle eft démontée. Ainfi en 
va-t-il du commun des hommes : ce qui 
tombe lé plus fous les fens , occupe le ; 
plus leur efprit > ils ne conoifîent pres- 
que point d’autres Etres , que les mate- 
riels & fènfibles. Au contraire : ceux 
qui fe font dévouez à la pieté, plus un 
objet a de raport au corps , moins ils en 
font de cas , étant toujours atachez à 
la contemplation des chofês invifibles. * 
Les Mondains font leur première 8c 
principale occupation d’amaffer du bien : . 
en fuite , ils s’apliquent à çontenter le 
corps 5 & le dernier foin fe referve pour 
l’ame , la quelle la plûpart ne croient 

point, , 

- * Vëici la figure à la page fuivante. 


Digitized by Google 


*86 L’E L O G E 



point , parce que elle n’eft pas vifîble. 
Les gens embrazez du feu de Religion 
prennent une route opofée : il mettent 
toute leur confiance en Dieu , qui eft le 
plus fimple des Etres : après lui , & ce- 

• : . * ‘ pen- 
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pendant en lui, ils penfent à leur ame,. . 
. comme à la chofe qui aproche le plus de 
la Divinité. Ils ne fe foucient nullement 
* du corps : non feulement ils meprifent la 
fortune , mais même ils la fuïent -, & 
s’ils font obligez par devoir, Sc comme 
peres de famille, à veiller fur leur tempo- 
rel, ce n’eft: qu’à regret , ce n’eft qu’a- 
vec dégoût , parce qu’ils ont comme . 
s’ils n’avoient point , parce qu’ils pofle- 
dent comme ne polîedant point. Il v a 
encore plufieurs autres degrez de diferen- 
; ce entre les hommes qui ne s’occupent 
i que du corps , & ceux qui fe donnent 
tout à fait a la pieufe culture de l'ame : 
pour mieux diftinguer ces degrez, po- 
fons un principe inconteftable. 

Quoi que tous les fentimens de l’ame 
aient une liaifon neceflaire avec le corps, 
il y en a pourtant de deux fortes : les uns 
plus materiels, tels que font le toucher, 
l’ouïe, la vue, l’odorat, & le goût: les 
autres ont moins de raport aux organes, 

& ceux là font la mémoire , l’entende- 
ment , & la volonté. Il s’enfuit de là , 
que l’ame à plus ou moins de force, à 
proportion que elle s’aplique plus ou 
moins à ces divers fentimens. * BâtifTons 

main- 

* Voïez.1* figuic à la page fuirante. 
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maintenant fur cette fcpofition. Parce 
que les gens qui font leur tout de la pieté 
s’elevent, autant qu’ils peuvent, au deflus 
des fens corporels , ils les emouflènt fi 
fort , qu’à la fin ils ne fentent plus rien : 
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un faint Bernard, par exemple, qui, à 
ce que fa legende raporte, buvoit de l’hui- 
le pour du vin.* Au contraire , les Sen- 
fuëls ont une grande vigueur d’ame pour 
les fens du corps, & une 'grande foiblefle 
pour les fentimens de l’ame. De plus , 
entre les pallions, quelques unes concer- 
nent le corps de plus près , comme les 
defirs amoureux, la faim, & la foif, l’en- 
vie de dormir, la colere , la fuperbe, l’en- 
vie : les vrais Dévots, s’il y en a, font 
une guerre irréconciliable à ces Pallions > 
au lieu que les paitifans de la Nature, ne 
croient pas qu’on puifle vivre fans elles. 
En fuite , il y en a qui tien nent le milieu , ôc 
qui font comme naturelles , par exem- 
ple, aimer fa patrie, fes parens, fes en- 
fans, fes proches, fes amis: le commun 
des hommes accorde quelque chofe à ces 
pallions là.} mais les Pieux travaillent à 
le. les arracher du coeur, ou du moins à 
lfes fpiritualijèr : un fils aime fon pere : 
vous vous imaginez peut être que c’eft la 
paternité qu’il honore, & qu’il chérit dans 
' celui dont il a reçu la vie? N ullement : quel 
prefent mpn pere m’a-t-il fait ? Dit ce 
Saint : d’un corps miferable , ÿc qui efl 
mon plus dangereux ennemi ? Encore ell- 
ce à Dieu que je le dois * il elt l’auteur 

'N de 
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de mon être: mais j’aime mon*Pere com- 
me un homme en qui reluit l’image de 
cette fupréme Intelligence qui eft le Sou- 
verain Bien , & hors la quelle il n’y a rien 
d’aimable, ni de fouhaitable. C’eft par 
cette même réglé que les gens de morti- 
fication mefurent tous les devoirs de la 
vie 5 en forte que s’ils ne meprifent pas 
generalement toutes les chofes vifibles,au 
moins les mettent ils infiniment au def- 
fous de ce qui ne fe voit point. Ils difent 
même que dans les Sacremens, & dans 
les autres fonctions du Culte la matière 
ne feroit rien fans l’efprit. Les jours dp 
jeûne , ils comptent pour peu de chofe 
l’abftinence de la viande, &du fouper, 
quoi que la Multitude fafle conlifter en 
ces deux points toute l’obligation du pré- 
cepte : les Pieux vous dilent qu’il faut 
jeûner d’efprit , dompter fes pallions , 
mortifier fa colere & fon orgueil , afin 
que l’ame étant plus dégagée de la malle 
du corps, foit mieux en état de goûter 
les biens du Ciel. Autant en eft il de la 
Melle: nous ne meprifons pas, difent ils, 
ce qu’il y a d’exterieur & de vifible dans 
ce lacrifice : mais les lignes & les cere- 
monies feraient inutiles , & même perni- 
cieux fans le fecours de l’efprit: ce mi- 

ftere 


Digitized by Google 



de la Folie. 2pi 

ftere reprefentant la mort du fauveur, il 
faut que le Fidele la reprefente aufiî en 
mourant à fes Pallions , afin de reflufci- 
ter en nouveauté de vie, afin de s’unir à 
Chrift & à fes membres. C’eft: dans cet- 
te difpofition que les Saints afiiftent à là 
Mefle: le Vulgaire n’en fait pas de mê- 
me : ne conoiflant dans ce Sacrifice que 
le commandement d’en être témoin, on 
regarde, on écouté, on cft attentif au 
chant , aux ceremonies , & puis c’eft 
tout. Ce n’eft pas feulement dans les 
chofes que je viens d’aporter pour exem- 
ples , que les Anges mortels rompent 
tout commerce avec la matière & les 
corps , c’eft generalement dans toute la 
vie , prenant par tout un rapide eflor 
vers les biens etemels , invifibles & fpi- 
rituels. Puis que donc les Pieux, & les 
non Pieux difcrent en tout, vous jugez 
bien qu’ils fe regardent les uns les autres 
comme des fous : mais , je vous le jure 
foi de Folie, les Naturalises ont raifon 
dans cette difpute là, êc ce font les Pieuse 
qui méritent le titre de Fous. ' Vous ne 
pourrez en difconvenir dès que je vous 
aurai fait voir en peu de mots, que cette 
recompenfe infinie après la quelle ils cou- 
rent fi ardemment , n’eft: qu’une efipéce de 

N 2 . fu- 
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fureur j’apuïe mon fentiment fur un 
oracle du divin Platon : la fureur des 
a?nans , dit ce Philofophe enthoufiafle, 
eji la plus heureufe de toutes. En effet , 
un amant pafîîonné ne vit plus en foi , 
mais en la perfonne qui s’eft emparée de 
fon coeur j 6c plus il fort de lui même, 
pour fe transformer en l’objet de fon 
amour, plus il fent redoubler fon plaifïr. 
Ainfi, quand l’ame d’un Dévot qui brû- 
le d’envie d’arriver à la perfection Evan- 
gélique , ne travaille qu’à fortir de fon 
corps par le mépris des fens 6c des orga- 
nes, n’a-t-on pas raifon d’apeller cela une 
fureur? Rapellez vous en la mémoire ces 
maniérés de' parler qui font fi en ufage: il 
eft hors de foi... rentrez en 'vous même . . . 
il eft revenu à foi. Outre cela * félon l’i- 
dée de Platon, il faut mefurer par la for- 
ce de l’amour la grandeur de la fureur 6c 
de la félicité': quelle fera donc la vie (Jes 
Bienheureux dans le Ciel , vie après la 
quelle les Pieux foupirent avec tant d’em- 
prefTement ? Car dans cet état de joïe 
complette , êc toujours renouvellée , l’A- 
me viétorieufe 6c triomphante abforbera 
le corps : cette parfaite domination , bien 
loin de caufer la moindre peine, devien- 
dra naturelle : l’efprit fera comme dans 

fon 
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fon régné, & il jouira des eforts qu’il 
fait ici bas pour réduire le corps dans i 
entier afliijetiflement. Déplus, Fan 
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telligence qui la furpafle infiniment 5 fi 
bien que tout l’Homme fera hors de foi, 
Sc il ne fera bienheureux , qu’à caufe que 
n’étant plus avec lui même , il recevra 
une volupté inexprimable de ce Souve- 
rain Bien qui attire tout à foi. Au refte : 
quoi que cette félicité ne doive fe eon- 
fommer que par la réunion de l’ame avec 
le corps , cependant , parce-que la vie des 
Saints de la Terre, n’eft que la médita- 
tion continuelle , 6c comme l’ombre , 
des joies du Paradis, ils ne laiflent pas de 
goûter 6c de fentir en ce Monde-ci la re- 
compenfe qui leur eft promife : il eft vrai 
que, par raport à la Béatitude eternelle , 
Ce n’eft: qu’une petite goûte de cette de- 
licieufe 6c inepuifable fontaine : mais cet- 
te goûte vaut incomparablement mieux 
que les pïaifirs des lens quand vous les 
mettriez tous enfemble : tant il eft vrai 
que les chofes fpirituelles font infiniment 
au defiiis des materielles, 6c que les biens 
invifibles excellent fur les biens vifibles. 
Auiïi un Prophète fait il cette magnifi- 
que promefle, Yoeuil ri a point vu^ l'oreil- 
le ri a point entendu , ilriejl pas monté 
au coeur de l'Homme r ce que Dieu a pré- 
paré à ceux qui V aiment. C’eft là ce gen- 
re de folie qui*, loin de fe perdre lors 
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qu’on monte de la Terre au Ciel, aquert 
Ion dernier degré de perfeétion. Pour 
revenir à ceux à qui Dieu, par une fa- 
veur toute fpeciale, fait fentir les avant- 
geuts de la Béatitude , le nombre en eft 
fort petit j & très fufpeét, ils font fujets 
à certains flmtômes qui relfemblent tout 
à fait à ceux de. la Demence: leurs paro- 
les font mal liées , ou pour franchir le 
mot , ils ne favent ce qu’ils diient : le vi- 
fage leur change à tout moment: tantôt 
gais , tantôt abatus , pleurant , riant , 
foupirant 5 enfin , ils font tout à fait hors 
d’eux mêmes : font ils rentrez dans leur 
bon fens ? Us afiùrent qu’ils ne favent 
point du tout d’où ils viennent 5 s’ils y 
font allez en corps ou feulement en 
efprit , eveillez ou endormis j ce qu’ils 
ont oui, ce qu’ils ont vu , ce qu’ils ont 
dit, ce qu’ils ont fait, rien de tout cela 
ne leur eft demeuré dans la memoire«que 
fort confufément , & comme fi c’etoit 
un rêve : ils ne retiennent qu’un feul point, 
c’eft qu’ils etoient tresheureux dans leur 
folie : aufii font ils extrêmement chagrins 
de leur convalefcence de cerveau , & il 
n’y a rien qu’ils neSacrifiafîent volontiers 
pour être toujours fous au même prix. 
Ce n’eft pourtant là qu’une miette de la 
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table de Dieu, jugez donc du feftin éter- 
nel. 

Mais, à ce qui me femble , il y a déjà 
long tems, que fans penfer à ce que je 
fuis, je cours au delà des bornes : fi j’ai 
trop babillé , & trop hardiment, fouve- 
nez vous que je fuis la Folie, & n’oubliez 
pas que je fuis Femme : , mais fouvenez 
vous en même tems de cet ancien Pro- 
verbe des Grecs , fouvent même T Homme 
fou à parlé fort à propos , à moins que vous 
ne prétendiez que la Femme n’eft pas 
comprife dans le mot Homme. Vous at- 
tendez fans doute une conclufion? Je co- 
nois cela à vos mines : mais en vérité vous 
êtes de dignes fous, fi vous vous imagi- 
nez que j’aie pu retenir tout ce fatras de 
matière que je vous ai débité. Aulieud’e- 
pilogue je vous regale de deux fentences : 
î’une eft fort âgée , je n'aime point à boire 
avec^un homme qui fe fouvient de tout : l’au- 
tre eft toute fraiche , je haï l'Auditeur 
qui a la mémoire heureufe. C’eft pour- 
quoi, bon jour & bonne fanté, celebriffi- 
mes miniftres de la F o l i e , aplaudiffez , 
vivez, buvez. # 


* Voïcz la figure d-jointe. 


FIN. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES , CARTES 

GEOGRAPHIQUES, & ESTAMPES, 

nouvellement imprimés ou publiés chez Pierre van' 
der Aa, Marchand Libraire à Leide, & que les 
curieux trouvent chez lui. 

D e DoorlugtigeScheeps-Togten der 
Portugyfen na Oojl-Indïén , mitf- 
gaders de voomaamfte Gedeeltens van 
Africa en de Roode-Zee met aile daar 
omtrent gelegene Eylanden , ^edert de 
eerfte Ontdekkinge , en vervolgens op 
Bevel en Koften , van de Kroon Por- 
tugaal gedaan. Voor defen ten deele 
verfameld en in ’t Hoogduyts uytgege- 
ven door den vermaarden Heer Jo 
HAN LODEWYK GoTTFRIED, 
Schrijver van de Hiftorifche Kronijk, 
maar nu volkomen,gelijk defelve door 
J o a n deBarros, Raads-Heer en 
Hiftory-Schrijver van den Koning 
*van Portugaal uyt deEgteHandfchrii:- 
ten der Reyfigers befchreven zijn , . 
met aile Vlijt , Naaukeurigheyd en 
Trouwe uytgevoerd. Vertoonende te 
gelijk aile die vreemdeGeweften,Ko- 
ningrijken, Landfchappen en Stee- 
den, haare Benamingen , Stand-plaats, 
Hoedanigheyd 5 Sterktens, Stroomen, 
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Zee-havens , Goud- en Zilver-Mi j nen , 
Peerel-Vifleryen , met meer andere 
Rijkdommen en menigvuldige Won- 
deren. BenefFens de Zeeden,. Gods- 
dienft , Regeering enz. dier Volke- 
ren : infgelijks de roem-rugtige Be- 
drijven, dappere Oorlogs-daden , ze- 
gepralende Overwinningen en bloedi- 
ge Nederlagen der Ontackkers: hun- 
ne gevaarlijke Ontmoetingen en zeld- 
fame Verloiïingen : als mede groufa- 
me Verwoeitingen , voorname Volk- 
plantingen , en Veftiging van den 
Koophandel : mitfgaders veel andere 
Byfonderheeden en raerk-waardige 
Gefchiedenifîen in het Opdoen defer 
Landen en daar na voorgevallen. Ai- 
les onlangs uy t het Pertugys in ’t Ne- 
der la nd s getrouwelijk vertaalt , en 
doorgaans met noodige Zee- en Land- 
kaarten, benefFens een menigte Hiilo- 
rifche Print-verbeeldingen opgehel- 
dert, en met bequame Regifters ver- 
rijkt^ Nu alder-eerft dufdonig in Tkvee 
ïdeelen afgefcheyden , in ’t ligt gcbragt, 
in Folio. 

De Gedenkwaardige en al-om Beroem- 
de Voyagien der Spanjaarden na fFeft- 
Indien , Namentliik in het Zuyder-cn 
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Noorder-gedeelte van het eertijds onbe- 
kende America , met aile des felfs na- 
by-gelegene Eylanden en onderhoorige 
Koningrijken, op uytdrukkelijk be- 
vel van den Koning van Caftilien door 
der felver Ontdekkers ondcrnomen , 
in het Jaar 1 4 91. en fo vervolgens. 
Voor defen ten deele verfamelt en in ’t 
Hoogduyts uytgegeeven door den be- 
roemden Heer Johan Lodewyk 
Gottfried, SchrijvervandeHi- 
ftorifche Kronijk , maar nu volkomen, 
gelijk defelve door Anthony de 
Herrera, Hiftoiy-Schrijver van 
den Koning van Caftilien uyt de Egte 
Hand-fchriften derReyfigers befchre- 
ven zijn, met aile Vlijt, Naaukeurig- 
heyd en Trouwe uytgevoert. Zijnde, 
'behalven de zeldfame ontmoetingen 
der Rey figers , te gelijk een nette Be- 
fchrijving van de gelegenheyd dier 
Landen, Koningrijken , Zeën , Ri- 
vierén, Havens, Menfchen, Gcdier- 
tens, Vrugten, Goud-enZilver-mij- 
men , mitlgaders al wat verders aan- 
merkens-waardig en vcrmaaklijk is. 
Ailes onlangs uyt het Spaans in ’t Ne- 
derlands getrouwelijk vertaalt, door- 
eaans met noodiee Zee- enLand-Kaar- 
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ten , beneffens ecn menigte fraaye 
Print-v'erbeeldingen opgeheldert, en 
met bequame Regifters verrijkt. in Fo- 
lio . 

De Wijd-Beroemde Voyagien na Oofl- 
en JV Indien , Mitfgaders andere 
Gedeeltens des W erelds , gedaan door 
de Engelfen. Voordcfen ten deele vcr- 
famelt en in ’t Hoogduyts uytgegeeven 
door den Beroemden Heer Johan 
Gottfried, Schrijver van de Hi- 
ftorifche Kronijk. Maar nu veel ver- 
meerdert en verbetert uyt de Egte 
Handfchriften , foo als die door de 
Reyfigers befchreven zijn y met aile 
Vlijt, Naauw keurigheyd en Trouwe 
uytgevoert* Waar in naauwkeurig 
door de Reyfigers is aangcteekent ai- 
les , wat hen foo wel binnen Boord y 
als aan Land, is overgekoomen, hun- 
ne verrigting met de vreemde Konin- 
gen en Vorlten van die Gedeelten des 
Werelds, door hen aangedaan: Mitf- 

f aders defer Volkeren Aart, Zeden, 
mborft ,Levens-manier , Gocb-dienft, 
Fecften , Huuwelijken , W etten , 
Oorlogen , Wapenen , Kleedingen , 
Hof-houding , W oonrplaatfen , V lek- 
ken , Dorpen , Gehugten , Verdee- 
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lirtg hunner Landfchappen , Grens- 
palen en diergelijke. Daar-en-boven y 
wat yder Land byfonder uytlevert van 
Koopmanfchappen, Waarcn, Spece- 
ryen , V mgten , V eld-gewalfen , Vo- 
gelen , Viervoetige Gediertens, Vif- 
îen, Ongediertens, &c. Alsmedede 
Gelegenheyd der Landen , Bergen y - 
Bofïchen , Rivieren , Baayen, Havens, 
Klippen , Zanden , Oevers , Stormen , 
Onweders en allerhande vreemde 
Voorvallen aan yeder Zee-kuft , of 
Landfchap eygen. Ailes onlangs uyt 
het Engels in ’t Nederlands getrouwe- 
lijk vertaalt, en doorgaans met noo- 
dige Zee- en Land-kaarten, beneffens 
een menigte Hiftorifche Print-ver- 
beeldingen opgeheldert y en met be- 
quame Regifters vewijkt. in Folio. 

De Aanmerkens - waardige V oyagien 
door Françoifen , Italmanen, Deenen y 
Hoogduytfen en andere- Vreemde Vol- 
keren gedaan na Ooft - en IFeft- Indien, 
mitfgaders door andere Geweften. 
Ten deele voormaals verfâmelt en in ’t 
Hoogduyts uytgegeven door den ver- 
maarden Heer J O'H an Lodewyk 
Gottfried, Schrijver van de Hi- 
ilorifche Kronijk. Maar nu groote- 
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lijks vermeerdert en verbetert uyt de 
Egte Handfchriften der Reyfigers , 
met aile Vlijt, Naauwkeurighcyd en 
Trouwe uytgevoert. Waar in ge- 
vonden werden de Zeldfame Voor- 
vallen den Reyfigers overgekoomen , 
fommige in Gefândfchap , andere met 
de Karavanen , in Ballingfchap, Ge- 
vangenis en Wederontkoming, waar 
in fy feer forgvuldig hebben aangetee- 
kent wat onder die vreemde Land- 
aard aanmerkens-waardig is, van hun 
Hofhouding, Afkomlt, Levens-ma- 
nier , Gewoontens , Taalen , Kon- 
ften, Weetenfchappen, Letter-oeffe- 
ningen , Tijd-reekerîingen , Oorlo- 
gen , Feeft-dagen , Afgoderyen , Wig- < 

. chelaryen , Tooveryen, &c. Alsme- 
de wat yeder Landichap uytlevert van 
Vogelen, Vifien, Dieren, Vrugten, 
Kruyden, Zaaden , W ortelen , Gom- 
men 9 Sappen , Verf-ftoffen , Meta- 
len , Mineralen , Goud- Zilver- en 
Ertz-groeven , ook der felver Rivie- 
ren, Zeên, Baayen, Havens, Klip- 
pen, Stranden, Dorpen , Vlekken , 
Steeden en Woon-plaatfen van ver- 
fcheyde vreemde V olkeren , en aile 
verdere byfondcrheden. Zijnde ye- 
der 
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derReys-befchrijving nu eerft onlangs 
uyt fijn Oorfponkelyke Taal in ’t Neder- 
duyts getrouwelijk overgefet , en de 
meelte doorgaans met noodigeZee-en 
Land-Kaarten, beneffens een menigte 
Hiftorifche Print-verbeeldingen op- 
geheldert,en met bequaame Regifters 
verrijkt. in Folio. 

Oeuvres d’Archite&ure de Vincent Scamozzi , Vicentin 
Archite&e de la République de Venife , contenues 
dans fon Idée de l’Archite&ure Univerfclle : Dont les 
Réglés des Cinq Ordres contenues dans le lixième Li- 
vre ont été traduites par Mr. Auguftin Charles D’Avi- 
ler, Architeâe duRoiTrès-Chretien ; & le relie tra- 
duit nouvellement par Air. Samuel Du Ry , Ingénieur 
ordinaire de leurs Hautes Puiffances les Etats Géné- 
raux des Provinces Unies. Avec les Planches Origi- 
nales: le tout revu Scexaftement corrigé fur l’Origi- 
nal Italien. On y a joint aulli plulicurs nouveaux 
Deifeins des plus beaux Edifices de Rome dont l’An- 
teur parle dans Ton Ouvrage. In Folio. 

Les Delices de Leide , une des célébrés Villes de l’Eu- 
rope, qui contiennent une Defcription exafte de loi» 
Antiquité , de Tes divers AggrandiÛemens , de Ton A- 
cademie , de fes Manufaftures , de fes Curiofités , 8c 
généralement de tout ce qu’il y a de plus digne à 
voir. Le tout enrichi de Tailles douces, t, 

Introdu&ion à l’Hilloire des principaux Royaumes 8c 
Etats, tels qu’ils font aujourd’hui dans l’Europe, par 
Samuel Pulïendorf. Nouvelle Edition revue fur le 
meilleur Exemplaire , corrigée d’une infinité de g ro fi- 
lés fautes, augmentée de plufieurs evénemens conli- 
derables , 8c ou l’on a ajouté des Cartes Géographi- 
ques toutes nouvelles de tous les Païs dont il eft par- 
lé dans cet Ouvrage : comme aulli le* Portraits des 
Trinces qui regnoient lorfque ce Livre parût , fie an- 
tres figures. 6. 4 voll, 
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NOUVEL ATLAS, 

ou TABLE des Nouvelles 

CARTES GEOGRAPHIQUES, 

fuivant les Nouvelles Obfervations de 
Mefs rs . de /’ Academie Royale des Scien- 
ces 5 & de celles des plus Célébrés Geo- 
graphes s avec les Plans & Profils des 
principales Villes de chaque Pais , im- 
primée chez. Pierre vander Aa, Mar-~ 
chand Libraire a Leide, en 1713. 

L e Titre de l'Atlas. 

Avis au Le&eur. 

La Table, des Cartes. 

Orb is Vêtus , juxta Strab. * 

Le Vieux Monde , pour Pufiage de PHi* 
fioire Ancienne .* 

Mappe Monde. 

- — p- une autre j pour Pufage de VHifioire 
Moderne. * 

L’Europe. 

L’Alie. , , 

//Afrique. 

Z/Amerique Septentrionale . 

L’Amerique Méridionale „ 

Les I fies Britanniques. 

L’Angleterre. 

La Ville de Londres* 

L’Ecoiïe. . La 1 
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La Ville ^’Edinburg. 

Z/Irlande. 

La Ville de Duhlin. 

La Scandinavie Septentrionale . 

— .■ Méridionale . • 

Z>fDanemarck. 


La Ville de Coppenhague. 

Le Danemarc, avec une partie de la Sue* 
de crç. * 

La Norvegue. 

La Ville de Bergen. - 
Z/UIande , fnivant Blefkcnitu * .. 

La Groenlande. * 

La Suede. 


La Ville de Stockholm. 

La Livonie, &c. * 

La Lille de Riga. 

La Mofcovie Septentrionale. 

La Mofcoyie Méridio nale . 

La Ville de Mofcnu. 

La Pologne. 

La Ville de Cracovie. 

La grande Pologne &c. * 

Le Palatinat de Pofnanie % <Vc. * 
La Prude. 

La Ville de Konin^sberg. 
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Les trois Iles , appellées Werders, ou font 
les Territoires ^eDantzic, Maricnburg 
& Elbing. * La 
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La ville ^’Elbing. ' 

.//Ukraine, &c* 

La Hongrie. 

La Ville de Bude 9 & Off en. 

Z.’AlIemagne. 

■EaBoheme, Silefie, &c. 

Laffitte de Prague. 

— -Br cilau. 

Le Cercle ^Autriche. 

La Ville de V ienne. 

Le Cercle de Bavière. 

La Ville de München. 

Le Cercle de Franconie. 

La Ville de Nuremberg. 

Le Cercle delà Souabe Sept. 

Le Cercle de la Souabe Mer. 

La Ville d' Augsbourg. 

La Suiflè. 

La Ville de Bern. 

Le Cercle du Haut Rhin. 

Francfort/«r le Main. 
i/ Al face. 

La Ville de Strasbourg. 

Le Landgraviat de Heflc. 

La Ville de " 

Le Cercle Eleiïor al du Rhin. 

La Ville de Heidelberg. 

V Archevêché de Mayence. 

La Ville de Mavence. 
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U Archevêché de Trêves. 

La Fille de Treves. 

L’ Archevêché de Cologne. 

La Ville de Cologne. 

Le Cercle de Weftphalie. 

La faille de Munfter7 ~ 

U Evêché de Liege. 

La Fille de Liege. 

Le Cercle de la B allé Saxe. 

La File de Breme. 

— Hamburg. 

Le Duché de Lunebourg. 

La Fille de Lunebourg. 

Le Duché de BrunfvicT 
Le Cercle de la Haute Saxe. 

La Fille de Drefde. 

Leipfic. 

Le Brandebourg & la Pomeranie. 

■ LaFille de Berlin & Cologne. 

Stettin. ~ 

Les xvii Provinces des Païs Bas. 

Les Provinces Unies des Païs Bas. 
Le_Çomté de Hollande. 

La Fille ^’Amfterdam. 

deLeide. 

Le Comté de Zelande. 

La Fille de Middelbourg! 

La Seigneurie ^’Utrecht. 

La Fille d’Utrecht. 

Le 
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Le Duché de Gueldre. 

La Ville de Nimegue. 

La Seigneurie de Frifc. 

La Ville de Leeuwaarde, 

La Seigneurie ^’OvcrYflel. _ < 

La Ville de Deventcr. J 

— ■ Zutphen. ■ . 

La Seigneurie de Groningue. _ 

La Vtlle de Groningue. " 

Les Païs Bas Catholiques. 

Le Duché de Brabanr. 

La Ville de Brufleiles. 

• Anvers, 

Mali nés. 

Le Comté de Flandre. 

La Ville de Gand. 

Les Comtez. de Haynaut, de Namur * & 
du Caro brefis. 

La Ville de Mons. 

— ■ Cambrai. 

— ■ 1 ■ Namur. 

Le Duché' de Limbourg. 

La Ville de Limbourg. 

Le Duché de Luxembourg. 

La Ville de Luxembourg. 

Le Comté IF Artois. . . * 

La Ville d'Arras. . * | 

Le Royaume de France. 

Go uvern. Gen. de Pic a rdie. 

. L* 
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La Ftlle D’Amiens. 

Converti. G en. de Normandie. 

La Fille de Rouen. 

Gouvern. Gen. de Bretagne? 

La Fille de Rennes. 

Gouvern. Gen. de /’Orleanois. 

La Fille ^Orléans. 

Gouvern. Gen. de /’Ifle de France. 

La Fille de Paris. 

Vue du Château & Jardin de Ver failles. 
Gouvern. Gen. de Champagne. 

La Ftlle de Troïes. 

Rheims. 

La Lorraine. . 

La Fille de Metz. 

Gouvern. Gen. de Bourgogne 9 Franche 
Comté, & Brefle. 

La Fille de Dijon. 

Gouvern. Gen. ^«Lyonnois. 

La Fille de Lyon. 

Gouvern. Gen. du Dauphiné. 

La Ftlle de Grenoble. , ' T 

Gouvern. Gen. de Provence. 
la Fille d'Aix. 

— « Marfeille. 

■ — Toulon. 

Gouvern. Gen. du Languedoc. 

La Fille de Touloufe. 

Gouvern. Gen . de Guienne & Gafcogne. 

Lu 
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La Fille de Bordeaux. 

X’Efpagne. 

La Bifcaie. * 

La Fille de Bilbao. 

/VUiurie , la Galice & le Roiaume de 
Leon. ^ 

LiCafti’lIe Vieille. * 

La Fille de Burgos. 

La Caftille Nouvelle & /’Eftramadure. * 
La Fille de Madrit. 

Z’Efcurial. • 

X’Andaloufîe & Grenade. * 

La Ville de Se vil le. 

— — Grenade. 

Z.* Détroit Gibraltar. * 

La Fille de Gibraltar. 

Murcie, Valence & les Iles Baléares. ♦ 
La Catalogne. * 

La Fille de Barcelone. 

La Navarre & Arragon. * 

Le Portugal. 

La Fille de Lisbonne. 

^L’Italie antique , avec la Sicile , Sardaigne 
& Corfe. * 

L* Italie. 

La ville de Rome. 

Le Duché de Savoye. 

La Principauté' de Piémont. 

La Fille de Turin. • 

La 
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La Gaule Cifalpine. * 

La Ligurie. * 

La Ville de Genes. 

Le Milanois. * 

La Vtlle de Milan. 

Le Pavefan , Lodefan & Plaifântin. * 
La Ville de Pavie. 

» — PJaifance. 

Le Cremonois. 

La Ville de Cremone. 

La République de Venife.’ 

Le Golfe de Venize. * 

La Ville de Venife. 

Latium. * 

La Vtlle de Tivoli. 

Grand Duché de Tofcane. 

La ville de Florence. 

Le Royaume de Naples. 

La Ville de Naples. 

. L'Wcde Malte. * 

La Ville de la Valette, eu Malte* 

La Turquie en Europe. 

La Ville de Conftaütinople. 

La Grece Ancienne, * 

La Ville d’ Athene. 

La Grece Moderne. 

La Ville de St. Maure. 

L’Archipel en General. * 

L’Archipel Septentrionale ,# 

, fAu 
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L Archipel Méridionale. # 

La Vtlle de Chios. . 

Z’Ue & la Ville de Negrcpont. * 
jL’Ile de Corfu , oh Corcyre. * 

La Vtlle de Corfou. 

La Morée, avec les noms anciens & nou- 
veaux. * 

La même , en grand avec d'autres noms . * 
La Ville de Napoli di Romania. 

Z/Ile de Candie. * 

La Ville de Candie. 

Les Dardanelles de Lepanthe. * 

La Ville de Gallipolis. . 

V Ile de Cefalonie. * 

La Ville de Cefalonie. 

Z’Ile de Zante.. * 

La Vtlle de Zante. 

Iles proche les Côtes de Modon. * 

La Ville de Modon. 

Toutes ces Cartes font tres-bien gravées & fort exaûes. 

’ Les Cartel marquées avec un * ne font pas de Me fleur; de 
r^eadimie 'Pojule des Sciences , mais des plus Célébrés Géogra- 
phes. Ceux qui fouhaiteront augmenter cet Si t las de quelques au- 
tres Cartes ou de quelques Dcjftins de Villes , pouront les avoir 
facilement , G' en ordre. 

Ceux qui ne voudront pas les Flans ou Profils des Villes 
principales , mais leulement les Cartes de cet Atlas les 
trouveront lepareinent. On offre de plus au Public l’Atlas 
des trois autres parties du Moude , fans les Villes, ou avec 
les Villes , dans les nouvelles Cartes enluminées ou en 
blanc. Les Curieux auront auffi de quoi fe contenter pour 
toute forte de Livres ; 8c de Cartes en grand fie en petit. 
Le tout avec Catalogue, chez Pierre vander Aa, Mar- 
chand Libraire a Leide. 

- ' FIN, 
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